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avec l'addition d'un peu de chaux. Ce mélange devait être aussi 
parfait que possible, afin d'obtenir une brique homogène, quant à 
la forme, à la couleur et à la résistance. Les principales opera- 
tions étaient le malaxage, le moulage, le séchage et  la cuisson. Cet- 
te  dernière s'opérait dans un grand four, fabriqué sur place, dont 
la durée pouvait s'étendre à une semaine, pour la brique ordinaire. 
Outre les entrepreneurs que nous venons d'énumêrer, il convient 
de citer les noms de deux maçons-briqueteurs bien connus à 1'é- 
poque : Raphaël et  Thomas Robidas, qui travaillaient uniquement 
à la pose de  la brique, en construction. 

6) POTERIE : - Saviez-vous que la poterie commerciale 
a déjà kté exploitée à Yamachiche? Oui, vraiment! En dépit du 
complet silence de nos annales paroissiales à ce sujet, nous som- 
mes présentement en mesure de présenter à nos lecteurs une in- 
téressante page d'histoire, concernant cette autre industrie de chez 
nous. Ce fut de prime abord à la lecture du < L e  Guide (Directory) 
de la Cité et  du District de Trois-Rivières (1858), que notre atten- 
tion fut  attirée par l'indication du mot a potier ,, joint au nom de 
Jean-Baptiste Brière, citoyen d'yamachiche. Cette appelhtion sus- 
cita notre curiosité et devint dès lors l'objet de nouvelles recher- 
ches. Par une heureuse coïncidence, nous apprenions, quelques 
mois plus tard, que M. Paul-Louis Wartin, ethnologue, domicilié 
à St-André de Kamouraska, est présentement à écrire un livre, 
ayant pour titre a: Les maîtres-potiers du bourg de St-Denis *, dans 
lequel il parle de la poterie dYamachiche. 

M. Paul-Louis Martin, premier responsable de la découverte 
de la poterie en cette paroisse, est l'arrière-petit-fils de Louis Mar- 
tin, qui avait épousé, en 1846, à Yamachiche, Emilie Pellerin, fille 
d'Elie. M. P.-Ls Martin, qui vient de nous adresser un exemplaire 
de sa publication, comble nos voeux, en apportant la réponse aux 
questions que nous nous posions sur l'existence éventuelle de la 
dite industrie, ignorée jusqu'à présent. 

L'historique de la poterie (céramique), ainsi que celui de la 
briqueterie, est intégré à l'élément minéral argileux de nos ter- 
res, qui constitue l'épaisse couche de sous-sol. A défaut de kaolin, 
qui est l'élément essentiel dans la fabrication de la faïence, nos 
artisans n'ont pu faire dans la plupart des cas que des poteries 
rustiques. Le maître-potier est donc un artisan qui en plus de possé- 
der sa propre boutique y exerce avec dextérité e t  discrétion son 
métier. En fait, entre potiers, on portait un soin jaloux aux secrets 
du métier. Ils préféraient travailler isolés du public, afin de se 
concentrer davantage à leurs travaux de façonnage artistique. On 
va même à dire que les membres de leurs familles contractaient 
mariage entre eux. afin de restreindre le cercle des initiés. C'est 
ce q u e  nous verrons en parlant des Joubert, Richer, Brière, Guer- 
tin, Robichaud. 

D'après les renseignements puisés aux mGmes sources, les 
deux premiers maîtres-potiers à venir s'installer à Yamachiche, 
furent Jean-Baptiste Brière et  Jean-Baptiste Joubert, originaires 
de St-Denis, sur le Richelieu. Ils abandonnèrent le sol natal pour 
échapper à la Rébellion de 1837-40 et arrivèrent, avec leurs famil- 
les e t  quelques apprentis, au printemps de 1839. 

Jean-Baptiste Brière fit l'acquisition d'un campeau de ter- 
rain, situé sur le lot P-578 du Cadastre officiel, ex-propriété de Ca- 
lixte Lamy, dont le voisin était, récemment, M. Roland Lambert. 



C'est à cet endroit que J.-Bte Brière, grand-père de Dionis Brière, 
exercera le métier de moaître-potier, de 1839 à 1874. Soulignons, en 
passant, qu'au XIXe siècle un chemin public établissait une voie 
de liaison sur la rive sud de la Petite-Rivière, entre les routes à 
<Panneton, e t  aBezotte B, en passant par la rue Ste-Victoire, 
dont l e  site était considéré comme industriel; on y trouvait alors 
quelques industries : briqueterie, tannerie, poterie, tonnellerie, 
ferblanterie, charronnage. 

En mars 1840, Jean-Bte Brière s'engageait par contrat nota- 
rié à livrer au Sieur Alex. Choquette, commerçant de St-Denis, 
7200 terrines en terre cuite et plombées -au prix de seize sols par 
douzaine, soit l a  somme totale de 576 livres, ancien cours ($96.001, 
en six semaines de travail. De plus, le maître-potier s'obligeait 
à fournir à l'acheteur, au cours de l'été suivant, autant de jarres 
et  de cruches, de contenqance moyenne de deux gallons, qu'il en 
désirera. Le fabricant s'engageait aussi à livrer la marchandise 
à bord d'un bateau amarré au quai d9Yamachiche. Pour produire, en 
moyenne deux cents terrines par jour, il fallait manifestement plus 
d'un apprenti, parmi lesquels on pourrait nommer : Edouard Mail- 
lette, Joseph Courtemanche et  David Guertin, son beau-frère. 

Nous présentons en second lieu Jean-Baptiste Joubert qui, 
étant marié à Julie Robichaud, fit baptiser à Yamachiche, le 5 sep- 
tembre 1839, une fille du nom de M.-Julie. Ce maître-potier, par 
contrat notarié passé, le 7 mai 1840, devant Me Frs-Antoine Riv.- 
Bellefeuille d'yamachiche, s'associait à Sieur Calixte Lamy, culti- 
vateur, dont la propriété était située au lot no 575 du Ca&astre 
officiel, c'est-à-dire sur la même partie de lot que Jean-Bte Brière. 
Voici t ~ o i s  extraits de ce contrat : 

a) aLesquels ont par ces présentes reconnu et  confessé 
s'être volontairement associés pour le temps et  espace de cinq 
mois à compter d'aujourd'hui et finira le laps de temps le vingt- 
neuf de septembre prochain pour le regard du dit métier de potier, 
trafic et  négoce qu'ils jugeront convenable de faire entre eux et  
pour y parvenir le dit Sieur Calixte Lamy s'oblige de sa part 
de faire parachever le fourneau du dit Sieur Joubert qui est bâti 
et érigé sur son emplacement ainsi que faire réparer la bâtisse du 
dit fourneau. Le dit Sieur Lamy s'oblige de fournir et  livrer à la 
demande du dit Sieur Joubert, toute la terre blanche (importée) 
qu'il peut avoir actuellement e t  de fournir toutes autres terres et  
sables nécessaires qu'il conviendra employer dans le  dit métier de 
poterie. S'oblige le Sieur Lamy fournir et livrer 'au dit Sieur Jou- 
bert, en sa demeure actuelle, la quantité de bois qu'il faudra pour 
faire cuire la dite poterie, ainsi que le plomb nécessaire pour plom- 
ber tous vesseaux que le dit Sieur Joubert jugera convenable de 
plomber.. .a. 

b) u S'oblige, de sa part, le dit Sieur Joubert, de faire tra- 
vailler des personnes capables de faire de la bonne poterie e t  de 
soigner le fourneau et  faire cuire la dite poterie, plomber comme 
il convient et  faire en sorte qu'il n'en arrive aucune perte ni  dom- 
mage P opre faute, et  sera teni Sieur Joubert de faire 
la dite et exercer le dit métie propres frais sans l'ai- 
de du ( r Lamy, sans préjudic autres obligations que 
le dit Sieur uamy a contracté aux aurres parts >. 

c) =Pour la dite poterie, être partagée entre eux par moi- 
tié aussitôt qu'elle sera parachevée et  pour par eux respective- 
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ment faire de chacun leur moitié, tel trafic ou négoce que bon 
leur semblera.. .a. 

Dans le  cadire de la poterie, les mCmes sources d'informa- 
tions présentent maintenant Dame Vve Abraham Richer-Laflèche, 
née Emilie Comeau, en possession d'une poterie, qui engage à son 
service le maître-potier, J.-Bte Joubert, ainsi que le démontre un 
contrat passé devant Frs-Antoine Riv.-Bellefeuille, notaire, le 23 
novembre 1842. En résumé, cet acte notarié décrète les marchés 
et  conventions suivantes : 

e S'oblige et  s'engage le dit Sieur J.-Bte Joubert, d'hui à la 
S. Michel (29 septembre) de l'année prochaine, faire et exécuter &ans 
la boutique et au fourneau de la dite veuve Abraham Richer, tous 
les ouvrages de poterie qui lui sera possible et  que son métier et 
ses talents pourront lui permettre de faire et exécuter, aller cher- 
cher la terre, la moudre, la tourner, Iri cuire, la plomber et  géné- 
ralement faire tout ce qui sera nécessaire quant à l'oeuvre de ses 
mains, et de son côté la dite Dame veuve Richer s'oblige fournir 
la terre blanche à poterie et une voiture attelée au besoin du dit 
Sieur Joubert pour la charroyer, le bois de chauffage nécessaire 
et le plombage rendus sur les lieux aux frais de la dite veuve Ri- 
cher et  si le dit Sieur Joubert voulait travailler, de nuit il sera tenu 
de fournir lui-même de chandelles, le produit de tous lesquels ou- 
vrages de poterie qui seront faits et exécutés comme susdit, dans le 
dit intervalle de tems susmentionné, appartiendra moitié par moi- 
tié à chacune des deux parties et se partagera ainsi entre elles ,au 
fur et à mesure que les dits ouvrages se feront et  qu'il conviendra 
à l'une ou à l'autre d'icelle de le requérir B. 

Nous présumons que les clauses du contrat furent respectées 
de  part et  d'autre et  que le même engagement s'est maintenu du- 
rant quelques années, puisque, deus ans plus tard, Madame Ri- 
cher permettait à son fils, Chiirlcs, d'kpouser Emilienne Joubert, 
fille de son employé-associé. Les registres paroissiaux révèlent 
'également que Siméon Joubert, fils de Jean-Baptiste, marié en 1844 
à Angélique Gauthier, exerqait conjointement avec son pere, le 
métier de potier, jusqu'à 1851. 

Aux dires de M. Paul-Louis Martin, le Musée provincial de 
Québec conserve quelques spécimens de poterie identifiés, prove- 
nant des fabricants d7Yamachiche, et  qu'il existe en cette localité 
un espace de terrain, non dévoilé actuellement au public et  qui est 
néanmoins considéré a: site historique Ü, où serait enfouie plus d'une 
tonne de cassons issus de cette poterie. D'autre part, M. Emile 
Pellerin nous a montré une cruche de trois gallons sur laquelle est 
gravée, en lettres, la marque de commerce de (Philippe) P. Bou- 
rassa, marchand de vins et  liqueurs spiritueuses, Yamachiche Ü. 

Pour découvrir d'autres vestiges de cette mémorable poterie, nous 
invitons les archéologues à effectuer des fouilles sur  la berge de la 
Petite-Rivière, dans la partie qu'aboute la terre de M. Roland 
Lambert, lots nos 579-580. 

7) BOUTIQUE DES HEROUX: - (Extrait de L7Echo de 
Saint-Justin, 17 août 1933, par Maurice Béland). 

œ On dit généralement qu'il ne faut pas juger des gens sur 
la mine,, on pourrait dire de même de certaines constructions, 
qui n'ont que très peu d'apparence, mais qui n'en cachent pas 
moins dans leurs quatre murs, des travaux importants au plus 
haut point, des travailleurs courageux, et des énergies héroïques. 
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u Tel est le cas de la boutique des Héroux à Yamachiche qui, 
aux dires des vieux, existait en 1865. Très rustique dans son appa- 
rence, elle fut quand même une véritable ruche de travailleurs, 
puisque dans la cour, on a vu jusqu'à 900 000 pieds de bois. Ce pui 
démontre qu'on a dû travailler ferme pendant de longues annees. 
Dans cette humble boutique, les frères Héroux ont tracé les plans, 
ont discuté les meilleurs moyens de réussite, dans la construction 
des églises; on les a même vus, ayant jusqu'à cinq églises en cons- 
truction en même temps. 

&Ruche d'abeilles laborieuses, cette boutique des Héroux 
fut aussi une pépinière d'architectes, de constructeurs renommés. 
On n'a pour s'en convaincre qu'à observer un peu les constructions 
du village d'yamachiche, pour se rendre compte que ce village 
a été construit par des mains d'architectes de goût qui, pour la 
plupart ont subi l'influence de l'école des Héroux. Et c'est ce qui 
fait Yamachiche un des plus beaux villages de ,notre province, 
grâce aux architectes qui se sont plu à le faire regulier de ligne 
et de plan. 

<Les deux frères Héroux, Joseph et Georges, ont tous deux 
fait leur apprentiss'age en architecture chez M. Alexis Milette, 
frère de Benoni et Michel Milette, tous deux architcctes. Les frè- 
res Héroux furent les meilleurs élèves de ces maîtres renommés. 
Leur talent se fixa à la construction des églises, et leur société 
ne fut dissoute qu'à la mort, ou plutôt, non, car ils ne formaient 
pas de société; tout ce qu'ils avaient était du bien commun. Ils 
n'avaient pas besoin de comptabilité compliquée pour s'enten- 
dre entre eux, pas de contrat qui les liât l'un à l'autre, pas de 
comptes l'un pour l'autre. Tout se passait à l'amiable entre eux, 
et jamais on n'eut connaissance de discussions dans leurs rela- 
tions. Ils vivaient ensemble et  travaillaient à cette vieille bouti- 
que avec chacun leurs enfants. 
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<Parmi les enfants des familles Héroux qui ont pris part 
aux travaux de leurs pères, on peut citer les fils de M. Joseph Hé- 
roux: Victor était sculpteur, doreur; Omer faisait la comptabilité 
et le dessin; Joseph, fils, était architecte. Quant aux enfants de 
Georges, Albert avait la fonction de sculpteur et doreur; Edmond 
était employé à la construction proprement dite; Arthur devint 
comptable à la succession de son cousin, Omer. 

u C'est dr e boutique, vieille de souvenirs, qu'ont tra- 
vaillé les meil uvriers, citons : Thomas Milette, Napoléon 
Milette, tous deun LLdvailleurs opiniâtres, les aides de camp des 
deux frères Héroux. A leur mort, M. Arthur Héroux continua l'oeu- 
vre des vieux avec l'aide de MM. Damien Bellemare et David Bris- 
son, jusqu'en 1912. 

Les dieux architectes Hé stage d'études à Rome 
sur les techniques de construc hémisphériques à base 
circulaire. Ils bâtirent 117 éj Canada qu'aux Etats- 
Unis. Ils ont aimé Pa beauté ae la maison ae Dieu et ils ont mis 
à sa décoration le meilleur de leur intelligence et de leur coeur. 
Leur honnêteté proverbiale et leurs vastes connaissances, en archi- 
tecture, leur ont valu une juste e t  enviable réputation. On voit que, 
de toutes manières, cette vieille boutique, de chétive apparence, 
renfermait toute une pléiade de souvenirs. 
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Le long tuyau noir, qui excédait de plusieurs pieds la toi- 
ture de l'édifice, indiquait que l'antique machinerie était actionnée 
par la force motrice de la vapeur. A cet effet, les personnes âgées 
se plaisent à rappeler le scnivenir du sifflet à vapeur, appelé 
e criard,, qui se faisait entendre six jours par semaine, à midi, 
pour signaler l'heure du dîner et, à une heure, pour avertir les 
employés de se remettre au travail. De plus, plusieurs d'entre elles 
insistent pour que nous fassions mention de la présence bizarre 
d'un doigt de main d'homme, conservé dans une bouteille d'alcool 
et  ostensiblement exposé à la vue du personnel ouvrier. Ce doigt 
amputé, non identifie, provenaait d'un accident produit par un p i s  
de machine, sans qu'il y ait faute de la part du manoeuvre. Nean- 
moins, c'était, dit-on, une façon originale d'inciter à la prudence 
les opérateurs de machines et  un moyen préventif contre les ac- 
cidents. 

Il était bien à propos qu'on sorte de l'oubli cette historique 
boutique, qu'on ,aurait dû conserver, pour mettre au plein jour le 
mérite de ceux qui l'ont exploitée avec tant de  compétence. Tout 
récemment, un historien leur rendait hommage en parlant des re- 
marquables maisons du village d'yamachiche, si solidement cons- 
truites, au style à u dentelle ,, qui orne les frises des toitures et les 
encadrements de leurs ouvertures : portes et fenêtres. (L'abbé Frs 
Lanoue, auteur de a Une Nouvelle Acadie lp) 

8) n a  FOURNAISE BRUNELLE : - En 1913, M. Arthur Hé- 
roux, marié à Laura Roy, transformait l'ancienne boutique pour y 
établir une manufacture de fournaises, sous la raison sociale de La 
Fournaise Brunelle Furnace B. 

Ce type de fournaise, inventé par un Canadien français, M. 
A.-S. Brunelle, était établi aux Etats-Unis, depuis 1893, lorsqu'il 
vint installer une succursale à Yamachiche, où il demeura, Pen- 
dant environ quatre années, pour initier M. Héroux aux travaux 
de montage et d'administration. C'est à ce moment que l'entrepri- 
se s'incorpora en société, ainsi que le démontre le document suivant, 
date du 6 mars 1913 : a Attendu que : Jos.-Antonio Jutras, chirur- 
gien-dentiste, et Johney Boivin, commerçant; Wilfrid Descôteaux 
et  Jas.-Benjamin Godbout, agent de commerce, tous de la cité de 
Trois-Rivières; Arthur Héroux, industriel, et Hercule Descôteaux, 
marchand, d'yamachiche, ont demandé l'octroi d'une c h t e  sous 
l'autorité du dit acte, les constituant, eux et toutes autres person- 
nes qui pourront devenir actionnaires dans la dite compagnie, en 
corporation et corps politique sous le nom de u The Brunelle Fur- 
nace & Boiler Company, à responsabilité limitée .. 

C'éMt un système de chauffage, alimenté au charbon ou à 
l'huile, conçu principalement pour chauffer les édifices publics. 
Munis à l'intérieur de tuyaux courbés à froid, ces deux types de 
fournaises produisaient la chaleur, au moyen de l'eau chaude ou de 
la vapeur. Il comportait une garantie contre toute explosion et  
autres grands avantages, tels que l'économie e t  la durée. Ses pro- 
moteurs l'annonçaient comme étant la u merveille du siècle ,. 

Bien que constituée en compagnie, cette usine de montage 
était reconnue la propriété de M. Arthur Héroux. Elle a contri- 
bué à procurer de l'emploi à bon nombre de mécaniciens de cette 
localité, pendant un quart de siècle. Les uns travaill'aient à l'ate- 
lier de montage, les autres étaient préposbs aux installations à 



domicile. Pour courber les tuyaux en sections spiralées, à lbai- 
de d'une machine, on les bourrait de sable fin, ce qui 'avait pour ef- 
fet de leur conserver leur forme ronde. 

Une circulaire, publiée en 1935, établit la liste détaillée des 
onze modèles différents offerts par la compagnie, ainsi que celle 
de leurs 145 clients à travers la province, dont 14 sont inscrits à 
Yamachiche. Ces derniers sont les suivants : Fabrique Yamachiche, 
Collège Ste-Anne, Couvent C.N.D., Presbytère Yamachiche et MM. 
Eugène Lambert, Eugène Lesieur, Dionis Villemure, A.-Odilon Bel- 
lemare, N.P., Willie Bellemare, Arthur Héroux, Honorat Ricard, 
Arthlur Lacerte, C.-Arcadius Descôteaux, Jos.-Auguste Lacerte. 

Pour de plus amples détails, nous reproduis,ons le document, 
qui fait suite : u Ministère du Travail, Province de Québec a, u Cer- 
tificat d'Inspection Annuelle des Appareils sous Pression, no 12179 P. 
u Les présentes attestent que les appareils sous mentionnés ont été 
inspectés pour l'année 1936 conformément aux dispositions de la 
loi et des règlements concernant les appareils sous pression, (Arrê- 
té ministériel no 1189, du 8 juin 1933) et peuvent être opérés à une 
pression n'excédant pas, par pouce carré, 15 Ib. Edifice: église 
et  presbytère, Yamachiche, propriété de la Fabrique; date : 25 sep- 
tembre 1936. (Signé) N. Filion,. Parmi les employés les plus con- 
nus, qui ont travaillé à cette industrie, nous avons les noms de MM. 
Arthur Héroux, propriétaire, Damien Bellemare, David Brisson, 
Charles Garceau, Arthur Descôteaux, actionnaire, Amédée Lajoie, 
Jos. Descôteaux, Joseph (Garçon) Guillemette, Camille Ledoux et  
Marcel Guillemette, apprenti-plombier. 

Après vingt-cinq années d'opération, la manufacture de four- 
naises u Brunelle ,, ayant subi les. méfaits d'une forte concurren- 
ce et ceux de la crise d'avant-guerre, fut contrainte a fermer ses 
portes, au grand désarroi de quelques actionnaires. Après la mort 
de M. Arthur Héroux, survenue le ler juillet 1952, tous les maté- 
riaux et outillage furent mis en vente par la success,ion. Quant à 
la vieille bâtisse, à deux étages, M. Thomas Bellemare s'en porta ac- 
quéreur et il la démolit pour utiliser le bois de charpente à d'au- 
tres fins. 

Pour conclure, nous faisons nôtres ces paroles du Rév. Père 
Albert Bellemare, S.J., frère de M. Agapit Bellemare, adressées à la 
mémoire de MM. Joseph et Geo.-Félix Héroux, constructeurs d'é- 
glises : a Les monuments qu'ils ont élevés et  que nous rencontrons 
un peu partout, feront passer à la postérité, un nom, qui, pour tous 
les enfants d'yamachiche est synonyme de loyauté et  d'e compéten- 
ce en architecture B. 

8) BOUTIQUE JOSEPH HEROUX : - (St-Barnabé-Nord). 
La <Boutique des Héroux D d'yamachiche nous amène à 

parler de celle de M. Joseph Héroux, à St-Barnabé, qui présente 
plus d'un trait commun entre elles. Quoique plus jeune d'une tren- 
taine d'années, cette dernière a aussi connu un essor et  une po- 
pularité remarquables; elle a largement contribué au progrès de la 
localité. Détachée de h paroisse Ste-Anne d'yamachiche par son 
érection canonique, en 1832, elle n'en demeure pas moins, par sa 
population, intimement unie par les liens du sang et de l'amitié. 
Nous écrivons pour raviver le souvenir de nos grands hommes, 
qui, par leurs oeuvres, ont contribué au bien-être de leurs conci- 
toyens. Que l'exemple de leurs vertus élève notre âme et nous porte 
à envisager la vie avec un courage sans cesse renouvelé. 
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Les célèbres architectes, les frères Joseph-C. et Georges- 
Félix Héroux, dont nous venons d'évoquer la mémoire, étaient 
cousins germains avec Frédéric Héroux, marié à M.-Anne Pellerin, 
en 1870, père et  mère de Joseph Héroux, qui exploita avec succes 
une boutique à bois, à St-Barnabé. Ce dernier épousait en 1895, 
Edouardina Charette, fille d'Edousard Charette et de Julie Lemire, 
autre spécialiste dans l'industrie du bois et apparenté à Amable 
Lemire d'yamachiche. 

Des documents nous révèlent que Joseph-F. Héroux était 
propriétaire d'une boutique à bois, à St-Barnabe, lors de la cons- 
truction de la chapelle de St-Thomas-de-Caxton, en 1903, et d'une 
annexe au couvent des Soeurs de l'Assomption, en 1913, oc il est 
spécifié que le contrat de construction est confié à M. Joseph 
Héroux, architecte et entrepreneur, à St-Barnabé. 

Les anciens résidents se souviennent encore de cette bouti- 
que, qui était munie, à l'instar de celle d'yamachiche, d'un puis- 
sant siffiet à vapeur, qu'on faisait résonner à l'heure de midi. Pour 
les autres villageois, le signalement du sifflet était comme une 
incitation à la ponctualité, un rappel du devoir. Il va sans dire 
que le pouvoir moteur de la machinerie était entièrement engendré 
par le moyen de la vapeur. Cette source d'énergie, peu coûteuse, 
pouvait mettre en mouvement toutes les machines requises à la 
finition du bois, telles que : scies rondes, scie à ruban, scie à chan- 
tourner, raboteuse, tour-à-bois, sableuse, etc. 

La boutique de M. Joseph Héroux créait de l'emploi à une 
dizaine d'ouvriers qui travaillaient à l'année longue à la fabrica- 
tion de :  portes, châssis, meubles, moulures et autres pièces. C'est 
aussi à l'emploi de M. Joseph Héroux que bon nombre de jeunes 
gens ont appris le métier de menuisier, qu'ils sont devenus d'habi- 
les ouvriers en construction. 

Aux dires de M. Bernard Héroux, fils de Joseph, qui a pris 
la relève de la boutique de son père, vers 1940, cette entreprise 
aurait été exploitée de 1893 à 1953. De nos jours, on n'y retrouve 
qu'une partie de la bâtisse primitive, ayant été amputée de sa lon- 
gue cheminée et, bien entendu de son pittoresque sifflet, qui s'est 
tu depuis que la vapeur a cédé le  pas aux moteurs à essence et à 
l'électricité. Cette boutique à bois, si populaire à l'époque où l'on 
!fabriquait généralement tout sur place, rappelle de nombreux 
souvenirs 'aux vieillards de St-Barnabé. Etant convertie en remise- 
garage, on la retrace à l'arrière de la résidence de M. Nathan Dia- 
mond, menuisier, au numéro civique 423, rue Notre-Dame. 

8b) MANUFACTURE DE BALAIS 

Vers 1916, M. Pierre Gélinas, mari6 à Joséphine Fréchette, 
quittait le vieux bien des u Paulus > Gélinas, du  rang de a Lci Chi- 
cane ,, pour se retirer au village, No 220, rue St-Jacques, propriété 
actuelle de M. Orner Milette, Agé de 52 ans, il décida d'établir une 
manufacture de balais dans une bâtisse, contiguë à sa résidence. 
Selon la version des vieux, il exploita son entreprise, jusque vers 
1920, en s'adjoignant l'aide de son gendre, M. Avila Fréchette, et  par 
l'emploi occasionnel de jeunes gens. 

M. Alexandre Carbonneau, marié à Victoria Damphousse, 
s'étant porté acquéreur de l'outill'age, installa sa boutique au deu- 
xième étage d'un immeuble adjacant à la résidence de M. Maxime 



Villemure, laquelle est actuellement la propriété de M. Armand Mi- 
lot, au coin des rues Ste-Anne et Nérée-Beauchemin. C'est là que 
M. Carbonneau débuta modestement, à location. Mais, il exploita 
son industrie bien peu de temps à cet endroit, puisqu'en 1923, nous 
le retrouvons installé sur une belle propriété, au 181, de la rue 
St-Jean, où réside actuellement sa fille, Mme Florido Ferron, née 
Victoria Carbonneau. Confortablement installé et muni de l'ou- 
tillage requis, l'atelier fonctionnait régulièrement; parents et em- 
ployés se plaisaient à y travailler. 

Les résidents de cette époque se souviennent encore de la 
petite charrette chargée de  balais, poussée en direction de la gare 
du C.P.R., en  vue de leur expédition en direction des grandes ,vil- 
les, principalement à la Commission scolaire de Montreal, ou la 
livraison s'effectuait par l'intermédiaire de M. Henri Girardin, 
beau-frère de M. Carbonneau. La manufacture de balais fonction- 
na ainsi jusqu'en 1928, année où, par maladie, l'entrepreneur ,dut 
interrompre définitivement cette exploitation. Homme cultive e: 
estimé de tous, M. Alexandre Carbonneau est décédé en 1928, a 
l'âge de 45 ans, laissant dans le deuil une épouse et deilx filles. 

On conserve, en outre, d'autres souvenirs de cette modeste 
industrie, qui nous ont été transmis par Mesdames Florido Ferron 
et Joseph Lamy, née M. Louise Carbonneau, de Louiseville, soeur 
de M. Alexandre Carbonneau. A leurs dires, la paille à balais était 
importée d'Illinois, U.S.A., e t  teinte à la manufacture; on se pro- 
curait les manches à balais à la manufacture Houle, de St-Alexis- 
des-Monts; trois machines seulement composaient l'outillage indis- 
pensable; les balais étaient cousus à l'aiguille manuelle; on y fa- 
briquait divers modèles de balais et de, uilles à longs man- 
ches; les balais de cuisine se vendaient ix de 50 et 60 sous, 
selon le nombre de coutures. Malgré re existence et  ses 
humbles moyens d'opération, cette inausrrie locale s'est avérée 
rentable. 

9) LA CONSERVERIE BUISSON : - Cette autre industrie 
fut établie chez nous, de 1940 à 1948, comme contribution à l'effort 
de , alors que le marché des aliments en conserve était en  
gr ,mande. Aussi, c'est au cours de cette période de ration- 
ne ue M. Fernando Buisson, originaire de Lac-à-la-Tortue, 
exploita une importante fabrique de mise en conserve, située au 
781 de la rue Ste-Anne, propriété actuelle de M. Paul Gauthier, 
dont il venait de se porter acquéreur. 

Bien installé dans une spacieuse bâtisse, M. F. Buisson fut 
assisté dans cette entrepi son vieux père, de son épouse, nee 
Thérèse Gélinas, e t  de  re Clément, qui épousera en 1942 
Anita Bellemare, égalem amachiche. A l'époque des récoltes, 
l e  patron avait recours à une nombreuse main-d'oeuvre, pour met- 
tre en conserve de fortes quantités de tomates, de haricots et  de 
maïs, cultivés dans la localité; les tomates provenaient, en bonne 
partie de Ste-Rose-de-Laval. Mais, à l'année longue, il cuisait 
et  mettait en  boîtes des fêves au lard, destinées à nourrir le per- 
sonnel de nos forces armées. 

A cette fin, l'outillage req sistait en un puissant appa- 
reil de chauffage, muni de b~ui~ruirea,  de cuves et  de sertisseuses 
motorisées. Les procédés d'opération inventés en 1810 ressemblaient 
à ceux-là mêmes qu'utilisaient alors nos agriculteurs. Néan- 
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moins, nous devons nous rappeler que cette industrie est l'art de 
prolonger la conservation des aliments. A cette fin, ils sont, 
soumis à des traitements préliminaires, qui consistent à ébouil- 
lanter les légumes, pour les amolir et les bébarrasser des ger- 
mes de corruption. De là, ils sont soigneusement placés dans 
des ~écipients fermés hermétiquement à l'aide de machines sertis- 
seuses. Enfin, ils sont assujettis aux principes de conservation, par 
stérilisation à haute température. 

Cette pratique de la a mise en conserve 2 des aliments était 
généralement établie chez nos cultivateurs, vers 1925, qui en tirè- 
rent de grands avantages. De nos jours, ils excellent d'emblée 
dans l'art de la conservation des aliments, par les procédés de la 
a congélation B. 

10) LA VISONNIERE PELLERIN : - Décrire cette entre- 
prise c'est en même temps faire l'éloge de M. et Mme Donat Pel- 
lerin qui, tous deux, en parfaits collaborateurs, ont exploité avec 
succès, pendant près de trente années, lune imposante ferme de 
vison. Ces petits carnassiers, très répandus dans .l'Amérique du 
Nord, dont la fourrure est très estimée, sont l'objet de l'élevage 
le plus important du Canada. 

M. Donat Pellerin, mécanicien, avait conçu cette idée de fai- 
re l'élevage du vison lors d'une visite qu'il fit à St-Barnabé, chez 
son oncle Zéphirin Bourassa, qui, comme distraction, élevait en 
cages un couple de vison et une portés de six visonneaux. Cette 
présence d'animaux à fourrure avait sans doute fasciné le neveu, 
puisqu'un peu plus tard il mettra son projet à exécution. Mais, au- 
paravant, il visitera d'autres fermes et s'enquerra des possibilités 
de se lancer dans cette exceptionnelle entreprise, tout en conti- 
nuant d'exercer son métier de mécanicien. A cette fin, il fit l'acqui- 
sition, en 1947, de la propriété de M. Rodrigue Lacerte, y compris 
un terrain de douze acres, située au no 849 du cadastre. Il va sans 
dire que ce site rappelle le vieux bien des Louis, Hercule, Maxime, 
Raphaël et Arthur Lacerte, anciens commerçants d'animaux et 
bouchers. 

L'établissement de M. Donat Pellerin, sur ce coin terre his- 
torique, fut marqué, en 1948, d'un événement heureux. En effet, 
c'est cette année-là qu'il unissait sa destinée à celle de Mlle Gis.èle 
Prince, filie de M. AurGus Prince de Nicolet, dont la grand-mère 
était la soeur de M. Georges Proulx, ancien membre de la fanfa- 
re. Mme Cisèle Prince-Pellerin, en plus 86tre une excellente épou- 
se et mère de trois garçons, a admirablement secondé son mari 
,dans leur exploitation. 

M. Pellerin, ayant commencé son entreprise avec douze vi- 
sons, ne tarda pas à se mettre en contact avec les producteurs 
agressifs, en s'affiliant à leur association. Pour se renseigner da- 
vantage, il n'hésita pas, non plus, à s'abonner à différentes publi- 
cations et il sut profiter des 'aides du Ministère de l'Agriculture et 
de la Colonisation du Québec, qui met à la disposition des éleveurs : 
agronomes, techniciens et les services d'un médecin-vétérinaire 
spécialisé. Si son entreprise a connu un essor considérable et le plein 
succès, c'est dû à son exploitation au rythme progressif, basée sur 
une production de fourrure de haute qualité et, ainsi, mériter la 
faveur du marché. Disons, en l'occurrence, que le mût moyen de 
production à lhabattage était de $10.50, tandis que le prix de vente 
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moyen s'établissait à $17. Des quelque 2 000 visons qui se trouvaient 
sur cette ferme, en 1962, ce nombre avait quintuplé, en 1974, lors 
de la fermeture de la visonnière. A ce moment, elle était considé- 
rée parmi les plus importantes des 1200 fermes du pays, avec ses 
2 000 pi. de longueur de hangars, où se rangeaient nombre de cages 
individuelles. Cet aménagement comprenait en outre deux bâtisses 
de service de 60' x 35' chacune, dont l'une servait à la préparation 
des aliments, et l'autre, à celle des peaux. 

Mais, pour mettre sur pied une si imposante installation, M. 
et Mme Pellerin, de commun accord, se sont imposé un surcroît de 
travail pour grossir leur exploitation, sans emprunt d'argent. C'est 
la raison pour laquelle M. Pellerin partait, en 1957, pour la Terre 
de Baffin, travailler de son métier, à un fort salaire, tandis que 
son épouse demeurera à la ferme, avec les enfants, et s'occupera 
activement de la gestion de l'entreprise, en voie de développe- 
ment, avec l'aide d'un employé. Les gains, réalisés à l'étranger, 
permettront a M. Pellerin daaugmenter considérablement sa pro- 
duction et d'atteindre l'objectif désiré. Membre de l'Association 
Canada Mink Breeder Ass., il fut élu au bureau de direction à titre 
de vice-président. En raison de l'importance que prenait de plus 
en plus cette entreprise familiale, M. Donat Pellerin fit enregistrer 
sta visonnière, en 1962, sous le nom de s Gi-Do Mink Ranch, Inc. B 
(Gi, pour Gisèle, et Do, pour Donat). 

Renseignements supplémentaires, relatifs à cet 'élevage : - 
A la fermeture, en 1974, ce cranch ., dont l'ampleur est détermi- 
née d'après le nombre de femelles, s'élevait à 1800 reproductrices. 
C'est aiors qu'on commença à se défaire des quelque 450 mâles 
reproducteurs, dont le prix de vente s'évalue a près de $100, selon la 
qualit6 de leur classification. La production minimum à l'abattage 
est de quatre visonneaux par femelle hivernée, étant donné qu'une 
portée moyenne de quatre peut atteindre parfois la douzaine. Parmi 
les animaux à fourrure, c'est le vison qui offre le plus grand éven- 
tail de couleurs, qui varient du blanc aux différentes nuances de 
gris, des tons argentés au brun foncé ou pâle, du beige, bleu ou 
noir. Gardé dans une cage séparée, permettant un contrôle plus 
efficace de la nourriture et des sujets, le vison adulte consomme 
une ration de 4 à 6 onces d'aliments solides par jour : poisson con- 
gelé, rebuts de viande rouge, .ou de moulée spéciale; l'abreuvement, 
très important, représente le double de la ration alimentaire. La 
période de croissance ,d'e mai a décembre, étant terminée, on pr,ocè- 
de aussitôt à l'abattage, dont la m,éthode utilisée généralement s'ef- 
fectue par la dislocation du c'ou. Les opérations subséquentes sont : 
l'écorchage, le dégraissage, le moulage et le séchage des peaux. A 
l'abattage, en décembre, M. Pellerin avait recours à une quinzaine 
d'employés. L'emballage et la classification des fourrures étant ter- 
minés, cette marchandise était expédiée à Montréal en lots, pour 

ndue à l'enchère. 

M. Pellerin conclut en disant: aLe succès n'est pas un 
nasaru B; on l'obtient, de prime abord, par une classification judi- 

?t une comptabilité soignée. 

1) ELEVAGE DE CHINCHILLAS : - Dans un reportage 
,, ,.,,;na1 Le Nouvelliste, 'au lendemain de l'incendie de l'ancienne 
église, le 11 juillet 1957, on relève les lignes suivantes, concernant 
cet élevage : a Les 800 chinchillas du Syndicat Coopératif d'éleveurs 
de Chinchillas de la Mauricie, qui étaient logés dans une bâtisse 
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appartenant à la Fabrique et située de l'autre côté du presbytère, 
n'ont pas été menacés. On avait pris, toutefois, les dispositions né- 
cessaires à leur évacuation, en cas d'urgence,. Ce bref article de 
journal est le seul d'ocument que nous avons réussi à retracer, 
attestant cet événement, qui ne fut pas plus heureux. 

Le chinchilla, petit animal rongeur ressemblant à un écu- 
reuil, est originaire des Andes, où il vit dans des terriers; on le 
capture principalement au Chili et au Pérou. Malgré sa petite tail- 
le, il est très estimé pour sa fourrure d'un gris perle; elle est une 
des plus chères et utilisée surtout pour les garnitures de manteaux. 

L'élevage de ce petit animal à fourrure s'est pratiqué à Ya- 
machiche, de 1953 à 1960, à l'instigation de M. Albert Damphous- 
se, beurrier, qui fut le premier à débuter clans cette exploitation, 
par l'achat de deux couples d'un nommé Roger Préjean, .éleveur 
et grand commerçant de cette espèce animale, à M'ontrkal. La nou- 
velle de cet événement fut vite portee à la connaissance de plu- 
sieurs intéress'és de la paroisse et des environs. On accourait de 
part et daautre, visiter le jeune <ranch> de Damphousse, dont les 
femelles venaient de donner naissance à deux portées de trois, 
chacune. Déjà, publicité et propagande allaient bon train. Pour 
s'en procurer, on n'avait qu'à s'adresser à M. Damphousse, lui- 
même, agent à commission de M. Préjean. L'entente commerciale, 
conclue entre ces deux hommes, stipulait tout simplement que qui- 
conque désirait faire l'acquisition d'un couple de chinchillas n'a- 
vait qu'à débourser $1 650. En retour, Préjean s'engageait à 
racheter tous les rejetons au prix de $4U0, chacun, base sur une 
classification g. 4xs. Cette offre mirobolante du fournisseur a eu 
pour effet d'emballer plusieurs aspirants, qui mordirent à l'appât 
du gain, en risquant de,s mille dollars dans cette affaire. Mais par la 
suite, sous prétexte que la qualité ne correspondait pas aux exigen- 
ces du marché, on rachetait h production à des prix décevants. 

Au oours des trois premières années, la production s'avéra 
rentable et prometteuse. On songera alors à grouper en syndicat 
tous les éleveurs de la région, afin de pouvoir bénéficier des servi- 
ces du Ministère de l'Agriculture de Québec. Lors de cette forma- 
tion, le 11 déc. 1956, sous le nom de < Syndicat Coopératif d'éleveurs 
de chinchillas de la Mauricie,, le bureau de direction était com- 
posé comme suit : MM. Albert Damphouss.e, gérant; Robert Ga- 
gnon (Louiseville), président; Lucien Lachance (Trois-Rivières), vi- 
ce-président; Donat Boisvert (Trois-Rivières), directeur; Bernard 
Pellerin, directeur; François Carbonneau, directeur; Roger Milot, 
directeur; Edna R o u  (Shawinigan), directeur; Mlle Pauline Car- 
bonneau, secrétaire; l'abbé Lionel Dubois, aumônier. Séance te- 
nante, on résolut d'organiser l'élevage dans l'ancien hangar à grain 
de la Fabrique, en aménageant toute la partie supérieure pour y 
loger, en cages, les chinchilhs du ranch. Le soin et la garde 
de ces petits animaux furent confiés à M. Damphousse, moyen- 
nant une contribution mensuelle de $2.50; il recevait ses instruc- 
tions de M. J. Richard, inspecteur du gouvernement. 

Sous l'administration de cette association, les ventes s'opé- 
raient par l'intermédiaire de MM. Tanguay et Lemire, commer- 
çants de Sorel, qui expéd2aient par avion, en Europe '(Italie), dans 
des empaquetages spéciaux, ces animaux à fourrure vivants. Les 
peaux se vendaient alors à un prix variant entre $100 et $125. Bon 
nombre d'éleveurs écoulaient leur production en vendant sur place 
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des couples de choix, à un prix approximatif de $500. Ce sont ces 
derniers qui réalisArent les meilleurs profits. En l'occurrence, nous 
devons ajouter que deux ou trois éleveurs préférèrent administrer 
eux-mêmes leur entreprise, indépendamment du syndicat. Ainsi, 
M. Louis Lambert, qui en possédait un bon nombre, avait aména- 
gé une bâtisse à cette fin. 

D'après les témoignages entendus, les causes principales de 
l'échec de cette entreprise syndicale se résument, premièrement, a 
un manque de connaissances relatives à cette élevage, un peu par- 
ticulier. Deuxièmement, à l'ingérance suspecte de certains agents 
de commerce étrangers, dont plusieurs éleveurs ont été les naïves 
victimes. Troisièmement, la maladie s Plasmocytose B fit mourir 
des centaines de ces petites bêtes, sans compter celles qui sont 
mortes pour avoir consommé du foin de trèfle moisi. Enfin, les rats, 
qui infestaient le hangar d'élevage, étant attirés par la moulée 
alimentaire, effrayaient les femelles. 

Cette peu brillante entreprise d'élevage de chinchillas prit 
fin, en 1960, lorsque le syndicat, étant aux prises à de nombreuses 
difficultés, décida de cesser ses activités et de vendre en bloc 
les quelque 1200 sujets, qui restaient aux sociétaires. C'est M. 
Alfred Bouchard, de Trois-Rivières, qui se porta acquéreur de toute 
cette production. 

L'Histoire étant une morale en exemples, nous devions à la 
vérité de rappeler cet événement, dans le cadre de l'élevage des 
animaux à fourrure. 

.2) LA CONSERVERIE DU BOUDIN a AGA w 

Le propriétaire de cette entreprise fut M. Emile Pellerin, ex- 
maire de la Corporation municipale du Village d'yamachiche. En 
l'occurrence, nous soulignons que sa présidence à la mairie fut 
marquée, entre autres, par quatre événements particuliers, qui sont 
en fait les réalisations de cet homme ingénieux et énergique. On 
lui attribue l'annexion, habilement menée, d'une cinquantaine de 
propriétaires-contribuables, preneurs d'eau, de la paroisse à la 
Municipalité du Village, ayant comme objectif la construction du 
premier réseau d'aqueduc, dont l'inauguration date de 1960. Il fut 
aussi choisi président des syndics, lors de la reconstruction de 
l'église actuelle. On lui attribue également l'abolition du Règlement 
de la prohibition, qui interdisait, en cette paroisse, la vente des bois- 
sons alcooliques depuis décembre 1915. 

M. Emile Pellerin a débuté dans l'industrie de la mise en 
conserve du boudin, en 1947, soit la mgme année que son frère, 
Donat, établissait son poste d'élevaee de visons. Auparavant, il 
exploitait une boucherie chez son pere, qui tenait alors un com- 
merce d'épicerie. C'est ainsi que l'idée lui vint d'utiliser le sang 
des animaux de ferme pour le transformer en boudin, par le procé- 
dé de la mise en conserve, sans faire usage des traditionnels boyaux 
employés en charcuterie. A cette fin, il se porta acquéreur de la 
maison de M. Léo-Paul Pellerin, sise au no 800 de la rue Ste-Anne, 
à laquelle il ajouta une annexe pour installer sa conserverie. Histo- 
riquement parlant, nous devons nous rappeler que l'emplacement 
occupé depuis 1938, par cette propriété et le Rest'aurant chez Phil, 
au no 750, était un marécage, engendré par le pouvoir érosif des 
eaux de la Petite-Rivière. C'est à la suite des travaux de voirie, 
effectués à cet endroit, que cette disgracieuse grenouillère fut com- 
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blée de terre et eut pour effet d'embellir cet espace et de le rendre 
utilisable. 

Dans le cas présent, la substance alimentaire à être conser- 
vée, dans des récipients hermétiquement fermés, consistait princi- 
palement en un mélange de sang de boeuf et de lait naturel, auquel 
on ajoutait certains condiments, pour relever la saveur de  ce pro- 
duit. Le sang liquide ou congelé provenait aussi d'abattoirs sélec- 
tionnés, tandis que le lait était fourni par la ferme Adélard Belle- 
mare. La stérilisation s'opérait au moyen de deux marmites auto- 
claves d'une contenance de 500 boîtes à conserve de 20 onces cha- 
cune. Bien empilées sur des clayettes perforées, elles devaient être 
isolées des parois des cuves pour permettre la circulation libre de 
l'eau bouillante. 

La capacité de production était d'environ 2000 boîtes par 
jour. Les estampilles, appliquées sur les boites, portaient la mar- 
que (non québécoise) de c AGA FOOD PRODUCTS Reg'd B. Ajou- 
tons que ce produit de consommation alimentaire fut constamment 
soumis à l'inspection de la Régie des viandes, effectuée par INM. 
Marc L'Heureux et Lucien Lupien, médecins-vétérinaires, respec- 
tivement des gouvernements provincial et fédéral. Au cours des 
deux dernières années d'opération, soit en 1959-1960, M. Emile 
Pellerin a transformé sa conserverie de boudin en celles de maïs 
lessivé et  de tête de porc en fromage. Enfin, cette industrie privée 
a procuré de l'emploi à trois ou quatre hommes, pend'ant treize 
années, parmi lesquels se trouvaient les noms suivants : MM. Si- 
méon Côté, Elphège Milette, René Berthiaume, André et  Gabriel 
Mineau. 

Cette conserverie prit fin, en 1960, à la suite d'un emploi 
qui fut offert à M. Pellerin, maire démissionnant, pour aller tra- 
vailler à Trois-Rivières comme fonctionnaire, à la Commission du 
Salaire Minimum, sous la juridiction du Gouvernement provincial 
de Québec, fonction qu'il occupe encore présentement. Retiré dans 
le quartier l e  plus résidentiel de  cette cité, rue Nérée-Beauchemin, 
il vit paisiblement avec sa famille, composée de son aimable épou- 
se, Gisèle Frenette, et de ses deux filles, Ginette et Carmen. De 
tempérament actif et  amateur des vieilles choses du passé, M. Pel- 
lerin s'est monté une précieuse collection d'objets d'art, pas moins 
d'un millier d'anciennes armes à feu et quantité de pièces antiques, 
qu'il restaure en leur état primitif. 
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CHAPITRE XXX 

B - INDUSTRIES ACTUELLES 

1) Manufacture a UNIFORMES LANGLOIS, LTEE , : - Le 
lecteur sera sans doute intéressé à connaître les antécédents histo- 
riques de cette industrie, dont certains faits sont relatés dans les 
registres municipaux. Retenons, premièrement, que le Conseil mu- 
nicipal du Village, sous la présidence du maire, M. Georges-Félix 
Héroux, achetait, en 1889, de M. Valère Bourassa, l'emplacement 
du Marché Public, au coût de $300.00. C'est sur ce même lot que la 
Corporation municipale, ayant pour maire M. Pierre Bellemare, 
passait un règlement autorisant la construction d'un édifice mu- 
nicipal, moyennant un emprunt de $13 950. Cet immeuble, à trois 
étages, fut  utilisé à plusieurs fins avant de devenir, le 12 octobre 
1967, la propriété de M. Georges Langlois, industriel. Il est aussi 
à noter qu'en 1944, la Corporation municipale faisait clôturer le ter- 
rain de 1'Edifice Municipal, dont une partie venait d'être louée à la 
e Regent Shirts Mfg, Co. W .  Déjà, en 1910, il était question d'un éta- 
blissement éventuel de trois manufactures à Yamachiche, qui ne se 
rérilisa pas, parce que le conseil refusa de leur consentir un  appui 
financier. Mais revenons à notre sujet précité, la manufacture de 
M. Georges Langlois. 

Concernant cet industriel de talent et  de sa remarquable 
industrie, voici ce que relatait le journal Le Nouvelliste, sous la 
plume de B. Lévesque, l e  3 juin 1972, trois ans avant le décès du 
très regretté, M. G. Langlois. 

u En 1947, Georges Langlois, originaire de Montréal, s'éta- 
blissait à Yamachiche, après avoir acheté un édifice, déjà existant 
pour l e  commerce de la lingerie, de la aRegent Shirts Mfg, Co.,, 
et  loué un  local de 1'Edifice Municipal, situé sur la rue Nérée-Beau- 
chemin. Au début, avec ses 20 employés, Georges ne  Faisait que la 
fabrication des chemises. Mais, en 1967, s'étant porté acq~uéreur 
de tout l'édifice, M. Langlois jugea à propos d'utiliser les trois 
étages et d'ajouter plusieurs nouveautés à son entreprise. A partir 
de cette date. a Unifornes Langlois, Ltée. cessa de fabriquer des 
chemises pour se spécialiser dans le  confection de jeans unisexe, 
de sarraux pour les étudiants, commerces, industries, et des salo- 
pettes. Il va sans dire que son exploitation a triplé depuis ses dé- 
buts; à cette époque, elle fournissait de l'emploi à 20 personnes, 
alors qne depuis 1967, elle en compte près de 60. Georges Langlois 
connaît si bien son métier de tailleur qu'il peut créer des modèles 
selon les besoins. Tout est confectionné du début à la fin à cette 
fabrique. On part du matériel en pièces pour établir toutes les opé- 
rations et  compléter par le pressage. La capacité actuelle de pro- 
duction est d'environ 5 000 morceaiix par semaine, expédiés à tra- 
vers tout le Canada. 
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Elle est une entreprise de chez-nous qui révèle le talent de 
ceux qui y travaillent et  qui contribue à l'essor de notre région. 
.Notre entreprise, aux dires de M. Langlois, s'applique à fabriquer 
les vêtements que porte la classe laborieuse et dynamique de notre 
population. Les marques CHINA et YAMA sont identifiées à la 
qualité et sont représentatives de l'excellence de nos artisans,. 

M. Georges Langlois, décédé subitement le 3 juin 1975, était 
originaire de Montréal. En 1949, il épousait Mlle Luce Nobert, de 
Ste-Geneviève de Batiscan. Cinq enfants sont nés de ce mariage : 
Normand, Louis, Eveline, Lauraine et  Martin. 

Depuis le décès de son propriétaire, la manufacture Langlois 
était fermée. Aujourd'hui, elle continue à opérer sous le  nom de 
a La compagnie Claire Beil, Inc. >, en procurant une cinquantaine 
de nouveaux emplois. 

2) Manufacture des .T MEUBLES PRIEUR, Inc. B .  - Dans le 
cadre de s Regards sur Yamachiche x ,  le journal Le Nouvelliste, 
en date du 3 juin 1972, portait à l'attention du public les principales 
activités industrielles de notre localité, jusque-là en opération. Voi- 
ci l'extrait de cet article, écrit par Berthold Lévesque, rédacteur : 

s L'usine des a P Prieur B de Yamachiche, qui fournit 
de l'emploi à treize pei fonctionne à pleine capacité plus que 
jamais. Le propriétair _, . -.__à Prieur, originaire de Montréal, est 
marié à Aline Plante et  est père de deux enfants, Josée et Jérôme. 
Son père, M. Jean-Charles Prieur, a épousé à Yamachiche, le 2 
septembre 1929, Mlle Lucienne Désaulniers, fille de M. et  Mme Dio- 
nis Désaulniers, résidant à la Rivière-aux-Glaises. Cette dernière 
habite l e  vieux bien où se sont succédé de père en fils sept généra- 
tions de familles Désaulniers : de l'ancêtre Louis à Claude Désaul- 
niers, fils de M. Aimé Désaulniers. 

Jules Prieur a appris très vite et  s'est intéressé grandement 
dans ce genre d'entreprise, et aujourd'hui à l'âge de 37 ans, il est 
propriétaire d'une manufacture de meubles très prospère et les af- 
faires vont tellement bien qu'on projette encore des agrandisse 
ments. En effet, c'est en  1960 qu'il décida de venir se construire 
une bâtisse, à la Rivière-aux-Glaises, pour se lancer dans la fabri- 
cation du meuble. Le tout débute très modestement et durant les 
premières années, on ne fabriquait que des chaises pour d'autres 
compagnies. Les comr n t  de plus en plus nombreu- 
ses, on a dû procéder à bments et à l'augmentation des 
employés. Depuis deu angé sa formule de fabrica- 
tion et  va maintenant sur le rnarcné e t  ses meubles sont vendus 
au  détail. Aux a Meubles Prieur >, on se spécialise surtout dans la 
fabrication des meubles d e  cuisine. Tout se fait à la chaîne et  c'est 
ce qui explique qu'on doit réaliser un  même style de meuble à la 
fois. Même si l'exploitation possède une machinerie moderne, il 
s'opère beaucoup de travail manuel de la part des employés, en 
vue de leur finition toute spéciale. Ils sont d'une beauté remarqua- 
ble et  appréciés dans toute la province. 

Jules Prieur est fier de treprise. Il est aussi très bien 
3é par son épouse, Alin e, qui connaît bien le rouage 
faires. De plus, la soeur riétaire, Mlle Jeannine Prieur 

Lailu de nombreux services auilirilr comptable, depuis les débuts 
de la compagnie. Chez Jules Prieur, Inc., une équipe d'artisans ex- 
perts excellent à fabriquer toute une gamme de mobiliers de cui- 
sine à des prix vraiment raisonnables B. 
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Outre la manufacture des « Meubles Prieur 9, on relève dans 
les archives de la paroisse, le nom de M. Charles Trahan, marié à 
Mathilde Milette, qui fut manufacturier de meubles, pendant 50 
ans, de 1854 à 1904. Sa boutique à bois était située aux Nos 815-816 
du cadastre actuel. Par la suite, cette propriété devint h résidence 
du colonel Raoul Pellerin. 

Parmi les principaux manufacturiers de portes et  châssis, ou 
propriétaires de boutiques à bois, sans oublier la «Boutique des 
Héroux >, il convient de signaler les noms suivants : M. Agapit 
Bergeron, marié à M.-Louise Milot, tenait boutique sur la rue St- 
Jean; M. Florido Ferron, marié à Victoria Carbonneau, sur la rue 
St-Jean; M. Henri-Paul Coulombe, marié à Anna Gélinas, sur la rue 
St-Georges; St-Cyr François, meublier, de 1851 à 1868, marié à Cé- 
cile Dugas, sur la rue St-Jean; Raoul Duchesne et Fils, Ltée, por- 
tes e t  fenêtres. 
e 

3) L'ABATTOIR A. TRAHAN: - (Extrait en partie d'une 
*édition spéciale du journal Le Nouvelliste, le 3 juin 1972, sous le 
titre de a Regards sur Yamachiche B, écrit par Berthold Lévesque) a. 
Cette industrie privée, qui est complémentaire de l'agriculture, dé- 
butait en 1956, lorsque M. Achille Trahan, fils d'Onil Trahan et de 
Rasaria Lacerte, décida de partir un petit commerce sous le signe 
de e Vente de Viande B. Il  se construisit alors un petit hangar de 
15 pieds sur 20 pieds. Dès la  première semaine, il abattait deux 
boeufs et cinq porcs. Puis, comme son entreprise progressait gra- 
duellement, il jugea à propos d'agrandir et de construire un abattoir 
moderne, selon les normes exigées par le Gouvernement provinci'al; 
cette propriété est située au rang de la Grande-Acadie, lot no 1102 
d u  cadastre. Vers 1967, il obtenait les services de son frère Gérard, 
qui est aussi tenace et travailleur que le propriétaire lui-meme. 
Ce frère associé, directeur des achats, contribue grandement au 
succès de l'entreprise. A compter de cette date, son installation com- 
prend une chaufferie, une étable, une machinerie très moderne 
et les camions pour le transport des animaux et des produits de 
la boucherie, dont la vente s'effectue en gros. 

En 1972, l'Abattoir A. Trahan conmît une activité intense 
avec ses vingt employés. Le marché qui était surtout local, au 
début, a pris maintenant une ampleur provinciale. Il fait abattre, 
chaque semaine, environ 700 porcs, 50 boeufs, 125 veaux et  150 
agneaux. De plus, toutes les viandes portent le sceau d'approbation 
du Québec et  les inspecteurs se tiennent constamment sur les lieux, 
pour la protection du consommateur. 

M. Achille Trahan a épousé, en 1952, une citoyenne de St-Sé- 
vère, Mlle Gertrude Lacerte. Depuis vingt ans, elle seconde effi- 
cacement son mari et est mère de six enfants, qui complètent au- 
jourd'hui l a  famille Trahan. Ce sont Jean-Guy, Rose-Marie, Lucie, 
Line, Denis e t  René B. 

L'Abattoir A. Trahan de Yamachiche : oeuvre gigantesques 

Depuis un siècle, on relève un nombre imposant de commer- 
çants d'animaux de ferme, parmi lesquels plusieurs d'entre eux dis- 
posaient d'un abattoir, moyennant un permis de bouchers, les au- 
torisant d'abattre et de préparer les animaux destinés à la consom- 
mation. Voici une liste de noms que nous citons, par ordre d'an- 
cienneté: Vers 1890, MM. Louis Samson, Honoré Bea'udoin, Ed- 
mond Isabelle e t  Hercule Lacerte. Vers 1910, MM. Edmond Isabelle, 



Ignace Bellemare, Louis Beaudoin et Arthur Lacerte. Vers 1920, 
MM. Omer Pellerin, Arthur Lacerte, Elphège Lord, Adélard Bou- 
langer, James Heatcoat, Arthur Ferron, Eugène P. Bellemare et  
Xavier Labonne. Vers 1940, MM. Eugène Bellemare, Irénée Gar- 
ceau, Freddy Diamond et  Emile Pellerin. 

4) L'ABATTOIR CHEVALIN : - Cet abattoir, situé au 210 
du  Rang de la Grande Rivière Sud, fut  établi à l'initiative de M. 
Rosaire Gélinas, éleveur de porcs, à Yamachiche. Enregistrée, d'a- 
bord sous le nom de <Abattoir Régional Rosaire Gelinas & Fils, 
Enr.,, cette entreprise familiale fut  exploitée en vue de l'abattage 
et  du débitage, non seulement des #animaux du propriétaire, mais 
aussi des porcs, boeufs et moutons de toute la région. 

L'inauguration officielle de ce poste d'abattage eut lieu, le 21 
novembre 1962. C'était le 51e abattoir régional à être construit 
dans la province de Québec. En l'occurrence, de nombreuses per- 
sonnalites civiles et religieuses assistaient a cette démonstration pu- 
blicitaire. On orocéfia. selon la coutume, à la bénédiction de la 
bâtisse qui futLfaite par M. le Curé Ernest Jacob. Parmi les invi- 
tés, on remarquait: M. le député du comté, René Hamel, le direc- 
teur Archambeault, inspecteur des viandes, le Dr L'Heureux, veté- 
rinaire, le Dr Picard, inspecteur, MM. les maires C.-D. Girardin 
et Philias Isabelle, respectivement du village et de h paroisse, 
et  le président de la Commission scolaire, M. Marcel Duchesne. 
Tous furent unanimes à féliciter M. Gélinas e t  a lui offrir leurs 
voeux de bons succès. La cérémonie terminée, les invités d'honneur 
furent invités à prendre le vin à la résidence de M. Rosaire Gé- 
linas. 

Après deux années d'opération, l'abattoir fut loué à M. Gé- 
rard Vincent, qui ajouta aux travaux d'abattage un service de 
salaison et l'outillage requis pour la fabrication de la saucisse. Aux 
dires de M. Gélinas, cet abattoir régional a procuré de l'emploi a 
une quinzaine de personnes, à l'année longue, et chaque semaine, 
on y abattait environ 500 porcs, 100 veaux et boeufs, 18 moutons. 

Au cours des années 1962 à 1969, cet abattoir a profité à bon 
nombre d'agriculteurs, en leur permettant, entre autres, d'écouler 
leurs produits sur place. Depuis le lancement officiel de l'entrepri- 
se, ce complexe de boucherie n'a cessé de prendre de l'expansion. 
Mais depuis 1969, l'Abattoir Régional ci passé à un autre proprié- 
taire et a subi quelques changements dans sa structure et porte 
maintenant le nom de a: Abattoir Chevalin Cofranca Import Export, 
Inc.,, dont le gérant actuel est M. Louis LeGuiIlou. 

De nos jours, il est impressionnant de remarquer des cen- 
taines de vieux chevaux, retenus dans un enclos et  nourris au foin 
en ballots, qui sont destinés à être tués à cet abattoir, e t  convertis 
en produits alimentaires. Cette nouvelle exploitation est considé- 
rable et  procure de l'emploi à une quarantaine de manoeuvres, qui 
travaillent à l'abattage des chevaux, au dépeçage, au désossement, 
à l'emballage et  à l'expédition en quartiers, par avion, en France. 
Il va sans dire qu'un des principaux responsables est préposé uni- 
quement à la récupération de ces animaux, qui proviennent en par- 
tie des provinces de l'Ouest canadien. Sans cesse soumis à une ins- 
pection judicieuse, tous les déchets de boucheries sont quotidien- 
nement recueillis, soit pour @tre brûlés ou employés à des fins 
utilitaires. 



5)  COMMERCANTS ET FABRICANTS DE MOULEES : - 
Sous ce titre, après un recul de près d'un siècle et demi, nous rele- 
vons dans les annales de cette paroisse un nombre important de 
commerçants de grain et de farine. A - Anciens commerçants: 
Dans l'ordre chonologique de cette catégorie, nous citons les noms 
suivants : a) MM. Charles Dupont, marié en 1817, à Clothilde Gef- 
frard, qui a contruit la maison de pierre, sise à l'angle des rues 
Ste-Anne et St-Jean, vers 1830, et dont le pont voisin tire son nom. 
b) Jean-Bte Charland, seigneur, qui a précédé la famille Horace 
Proulx, au Canton, et  qui fut un exportateur réputé de grain, de 
farine et de foin, par bateaux. c) Alexis Gélinas, marié à M.-Anne 
Lesieur, a pratiqué un commerce semblable, alors qu'il demeurait 
sur la rue Ste-Anne, où habite présentement la famille Paul Gau- 
thier. d) Modeste Richer-Laflèche, marié à Mathilde Beaubien, 
seigneur, exerçait le commerce des céréales et farine, vers 1845, 
alors qu'il demeurait sur la propriété actuelle de la famille Thomas 
Lamy, en face du collège. e) Philippe Bourassa, époux de Clara 
Bellefeuille, a exploité, vers 1900, un commerce de farine, de cé- 
réales et de foin, au magasin actuel de Raoul Duchesne & Fils, 
Ltée. f) Napoléon Pellerin, père du colonel Raoul Pellerin, a tenu 
un commerce de farine sur la rue St-Jean, où se trouvent aujour- 
d'hui les entrepôts Duchesne & Fils. .g) Gustave Milot, marié à Ma- 
rie-Anna Désaulniers, a fait sa carrière dans le commerce de la 
farine, sur la rue Notre-Dame, où réside M. et Mme Gérald Milot. 
h) Nérée Lacerte, célibataire, fils d'Ernest, a tenu un commerce 
de moulées à l'angle des rues Ste-Anne et St-Jean. i) Armand-JOS. 
Lamy, marié à Alexandra Bellemare, fut commerçant de farine et 
de sucre sur la rue Notre-Dame, dont la propriété est devenue 
celle de M. Jacques Lacerte. 

B) Fab~icants de moulées au XXe siècle : a) Le SYNDI- 
CAT COOPERATIF AGRICOLE fut officiellement fondé en 1926, 
alors que l'U.C.C., a Union Catholique des Cultivateurs P existait 
depuis 1924. En 1915, il existait une oopérative de Consommation, 
ayant pour président M. Auguste Lacerte; elle était tenue au ma- 
gasin de son père, Arthur. On y vendait des céréales, des grains 
de semence, de la farine, des moulées pour l'alimentation animale, 
les fertilisants des sols, des pesticides, etc. Mais la principale rai- 
son de l'implantation du Syndicat Coopératif était motivée par le 
sens de la coopération qui s'est développé, grâce à l'impulsion de 
M. l'abbé Ernest Jacob, vicaire, de 1923 à 1932, époque ou l'en- 
traide avait sa place d'honneur; les syndiqués comprirent alors 
qu'ils avaient tout à gagner, en se groupant, pour diriger leurs 
propres affaires, sachant qu'on n'est jamais mieux servi que par 
soi-même. Le Syndicat Coopératif, en tant qu'immeuble, fut établi 
d'abord sur la rue St-Jean, en face de la quincaillerie Duchesne. 

/C'est là qu'il a opéré, pendant près de trente ans, en vue de la fa- 
brication du beurre, de la vente des moulées et autres produits de 
la ferme. Après la fermeture de la linerie, on jugea à propos d'uti- 
liser ce complexe, situé sur la route de Vide-Poche, en déména- 
geant à cet endroit tout ce qui servait à la fabrication du beurre. 
Cette nouvelle installation, pourvue de machinerie ultramoderne, 
permit une meilleure exploitation des produits laitiers et l'aména- 
gement de l'outillage nécessaaire à la préparation des moulées ali- 
mentaires, destinées aux porcs, aux vaches, e t  aux poules. Comme 
autres activités connexes aux produits agricoles, ce Syndicat fai- 
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sait aussi la vente d'instruments aratoires et d'outils divers, y com- 
pris la vente et  la livraison d'huile à chauffage. 

A l'instar 2.C., qui vient de changer de nom (1972) en 
celui de 1'U.P.A lion des Producteurs Agricoles, le Syndicat 
Coopératif est dJJJUua, aprés une existence d'inappréciables servi- 
ces de 46 années, pour être affilié à la Coopérative Fédérée de Jo- 
liette, qui en assume maintenant l'administration. Mais, en termi- 
nant cette page historique, dans le cadre de la coopération, il nous 
incombe de rappeler à la mémoire des agriculteurs de cette épo- 
que difficile, économiquement, les principaux noms de chefs syn- 
dicaux, qui ont laissé leur marque dans leur milieu respectif. 

b) LA MEUNERIE MARCEL BERARD, LTEE : - Ce géant 
des meuneries d'yamachiche, qui semble actuellement défier toute 
compétition, fut fondé en 1949, par M. Marcel Bérard, originaire 
de St-Barthélémy. Le succès a plus que souri à son entreprise, puis- 
qu'ayant subi les pénibles incendies de 1966 et de 1974, elle est sor- 
tie, de ses cendres de plus en plus forte. Elle mérite une mention 
speciale parmi les entreprises privées canadiennes-françaises, grâ- 
ce à l'audace et au génie inventif de son président, et  à l'intérêt 
qu'il a su créer parmi ses nombreux employés. 

La Meunerie Bérard produit présentement une grande va- 
riété d'aliments équilibrés, de marque Shur-Gain, et fabrrque en 
moyenne 20 000 sacs de moulées par semaine. TJne quinzaine de ca- 
mions sont continuellement su irant aux éleveurs de 
la région une livraison réguli en sacs ou en vrac. 
La reconstruction de cet impc , évalué à plus d'un 
million de dollars, a permis à son regisseur ae construire des bâti- 
ments plus vastes et plus modernes qu'auparavant. Ainsi, l'éléva- 
teur de la meunerie est devenu une imposante structure d'acier 
s'élevant à une hauteur de près de 100 pieds. Depuis le dernier in- 
cendie, toutes l e  s bâtisses sont également à l'épreuve du feu 
et  les grains sc eposés dans l'un ou l'autre des neuf silos 
d'acier. En plue distribution des moulées en comprimés, on 
offre aux producreurs d'animaux des éauiisements de ferme, en- 
grais chimiques, grains de se iments, désinfectants, 
etc. 

En plus de sa fonction -, .,dident-gérant, M. Bérard est 
aussi vice-président du Syndicat des producteurs de porcs de la 
Mauricie et  membre du comité de production de la Fédération des 
Producteurs de volailles du Québec. A Yamachiche, cette industrie 

1 est fort appréciée de sa population, surtout en raison des quelque 
quarante-cinq emplois qu'elle produit. 

c) LA MEUNERIE JACQUES ITE : - L'entreprise 
de M. Jacques Lacerte a débuté en 19." ,,, ,a location d'un entre- 
pôt, sur la rue Notre-Dame, qui servait antérieurement au commer- 
ce de M. Armand-Jos. Lamy. L'année suivante, il faisait l'acquisi- 
tion de toute la propriété, en vue de la vente au détail des produits 
alimentaires n: Miracle pour les animaux de ferme, incluant les 
engrais chimiques, grains de semence et autres. Equipé de camions, 
il effectue simultanément du transport d'animaux, en plus de la 
livraison des moulées à sa clientèle. Une dizaine d'années plus 
tard, en 1958, en travailleur acharné et intelligent, il se lance dans 
h fabrication des moulées équilibrées, selon les exigences des pro- 
ducteurs de lait, porcs ou poulets. Mais il a rencontré des embûches 
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qui n'ont pas amoindri son courage. A la suite de l'incendie de 
1960, qui détruisit sa principale bâtisse, il reçut la sympathie de 
ses concitoyens qui contribuèrent à sa reconstruction, pour mainte- 
nir son commerce. A l'instar de ses compétiteurs, il ,produit des 
moulées, soit en sacs et en vrac, et, comme eux, il possede à l'exte- 
rieur des poulaiilers et  des porcheries, administrés à son propre 
compte. De nos jours, en plus de sa meunerie, il possède des en- 
trepôts et  quatre véhicules pour le transport. 

M. Jacques Lacerte, originaire de St-Sévère et fils d'Elzéar, 
est aidé dans son entreprise par un  de ses fils, Gilles, heureux ga- 
gnant d'une loterie. De son côté, son épouse, Lucille Lamy, colla- 
bore activement à l'industrie familiale en tenant la comptabilité. 
De plus, cette entreprise crée de l'emploi à quatre autres journa. 
liers. 

d) LA MEUNERIE GERALD MILOT : - En 1945, M. Orner- 
E. Milot, illustre chef syndical de cette paroisse, se portait acqué- 
reur du commerce de farine et de grain de son beau-frère, M. Gus- 
tave Milot, qui venait de se retirer des affaires. Cette transaction 
fut réalisée en vue de l'établissement du troisième de ses garçons, 
Gérald, qui avait épousé Mlle Angèle Lamy, de St-Sévère. Mais, ce 
n'est que six ans plus tard que ce dernier prendra possession de ce 
commerce, en y ajoutant la machinerie requise pour moudre le  
grain, mélanger la farine et obtenir des moulées alimentaires, dites 
balancées ou équilibrées, appropriées aux divers besoins des pro- 
ducteurs agricoles. 

M. Gérald Milot, homme d'affaires avisé, s'est bâti une en- 
treprise qui n'a cessé de prospérer à travers les années, dans le mi- 
lieu concurrentiel des fabricants de moulées. Lui aussi possède des 
porcheries à l'étranger, dont la production s'évalue à quelque 1,200 
cochons par élevage. Ii va sans dire que l'alimentation de ces bes- 
tiaux constitue un autre facteur d'économie. Pour opérer le trans- 
port en général, ce commerce nécessite trois camions, qui sont iden- 
tifiés par l a  marque de commerce a: Purina D. C'est une 'autre réa- 
lisation sur le plan des meuneries. 

Note : En ce qui concerne la Meunerie Paul Lemire & Fils, 
nous I'avons décrite au chapitre des Moulins hydrauliques. 

6) RAOUL DUCHESNE & FILS, LTEE : - La famille 
Raoul Duchesne appartient à la filiation directe de Sieur Julien 
Lesieur-Duchesne, CO-seigneur du fief Grosbois-Est, qui vint s'éta- 
blir à Yamachiche, en 1707; les enfants de M. Marcel Duchesne se 
classent à la IXe génération. Ce dernier est né à Montréal le 29 
juillet 1924, tandis que son père, M. Raoul Duchesne, époux de 
Mme Berthe Gauthier, a vu le jour en cette paroisse, sur le vieux 
bien de la lignée des Duchesne, 'au Canton-Sud, lot du cadastre 
No 271, voisin à l'est de MM. Amédée et Robert Lesieur. De nos 
jours, on peut encore retracer l'emplacement de l'ancienne mai- 
son démolie, qui se trouve vis-à-vis de la grange-étable, située de 
l'autre côté du chemin. C'est là que sont nés les enfants de Sévère 
Duchesne et  d'Albina Lacerte, dont, entre autres, M. Raoul Du- 
chesne et  ses frères : Alide, Réal, Sylvio et Samuel Drew (2es no- 
ces, ses soeurs : Emma, Anita et Lucille Drew (2es noces). 

Mais, par un retour plus en profondeur vers le passé, nous 
découvrons premièrement, que la chapelle temporaire en bois rond 



et l a  première église en pierre ont été construites sur le domaine 
du seigneur Julien Lesieur-Duchesne, lot 549. C'est à cet endroit 
que furent inhumés les restes mortels de ce seigneur! décédé en 
1715. Deuxièmement, c'est Pierre Duchesne, fils du precedent, qui 
reçut, en 1767, un contingent de familles acadiennes, en leur of- 
frant les concessions de : Grande-Acadie et Petite-Acadie. C'est 
aussi cet autre Pierre Duchesne qui fit don, en 1781, d'un terrain 
au  centre-route du Canton, lot 551, en vue de la construction d'une 
église, qui ne s'est pas réalisée, en raison de la querelle des églises 
de cette époque. 

Pour être complet, on ne peut parler de Raoul Duchesne & 
Fils sans remonter à l'origine de leur entreprise, qui date en 1927. 
En effet, étant de retour de Montréal, M. Duchesne se portait alors 
acquéreur, en 1924, de la résidence de M. Prosper Grimard, sise au 
No 170, rue St-Jean et de l'immeuble voisin, en 1927, en vue d'ouvrir 
un commerce de meubles et d'instruments aratoires, qui sera con- 
verti en épicerie de 1936 à 1940. Il va sans dire que M. Duchesne 
cumulait, à cette époque, la fonction d'opérateur télégraphiste à la 
Canadian Marconi Co., en plus d'administrer son magasin, au villa- 
ge. De son côté, Mme Duchesne se dévouait à l'exploitation de ce 
commerce et  à l'éducation familiale. Soulignons, à l'occasion, que M. 
Raoul Duchesne fut choisi maire de la Corporation municipale du  
Village qu'il dirigea, de 1929 à 1931. 

Des centaines de familles Duchesne qui composent la popula- 
tion d'yamachiche, au cours des deux derniers siècles, celle de 
Marcel Duchesne leur survit, en s'illustrant sur le plan religieux, 
social et  économique; son souvenir se perpétuera au fil de notre 
histoire paroissiale,. Doué d h n  potentiel d'intelligence remarqua- 
ble, M. Marcel Duchesne a déjà fait sa marque qui met en relief 
ses nombreux talents. Il fut pendant 7 ans commissaire e t  président 
de la Commission Scolaire. Homme d'expérience en  affaires muni- 
cipales, il assume présentement la haute fonction de < maire. de la 
Corporation de la Paroisse. Président de la Corporation du Foyer 
Ernest-Jacob, de 1970 à 1979, son influence auprès du ministère 
des Affaires sociales fut prépondérante. Ce fut encore M. Duches- 
ne, fils, qui conçut la formule magique, permettant le règlement 
de la répartition se rapportant à la construction de  l'église, ou- 
verte au culte en 1959, à Noël. Il est également administrateur du 
Groupement Québécois des Entreprises et du Centre de Recherche 
Industrielle du Québec. Pour un juste hommage offert en recon- 
naissance des immenses services rendus à sa paroisse, ses consi- 
toyens admettront qu'ils lui doivent 4 une fière chandelle B. 

M'ais, c'est vers 1940 que M. Marcel Duchesne s'installa acti- 
vement dans le commerce de son père. Profitant de la tournure 
des événements, engendrée par l'effort de guerre, un important 
changement se produisit à l'entreprise première, en mettant sur 
pied un commerce de ferronnerie e t  de matériaux de construction. 
Cette nouvelle entreprise se développa à un rythme étonnant puis- 
qu'en 1946, une usine de tôle gaufrée prenait forme par l'installation 
d'une presse manuelle, plus tard (1956), hydraulique et, finalement 
(1963), des profileuses automatiques. Constituée légalement en so- 
ciété, en 1953, sous le  nom de Duchesne & Fils, Ltée, Marcel en 
devint le président. Dans la suite, les étapes furent marquées d'un 
développement soutenu et  de plus en plus important par l'achat, 
de M. Charles-Edouard Girardin, en 1955, d'un terrain et d'un entre- 
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pôt. On fit également l'acquisition en 1958, du complexe du Syndicat 
Coopératif, que l'on convertit en entrepôts de  matériaux. Subsé- 
quemment, la compagnie acheta en  1960, de l'O.T.J., le terrain de 
baseball dont la dimension est de 400' X 400' et  qui servira à l'im- 
plantation ù'une cour à bois. 

En 1963, une partie de la terre de M. Thomas N. Bellemare 
fut achetée, sur laquelle on construisit, h même année, une usine 
en  vue de relocaliser l'équipement servant à la fabrication de tôle 
gaufrée qui connaissait un essor considérable. Dès 1965, sur cette 
même terre, la compagnie érigea une manufacture de portes et  fenê- 
tres qui s'est avérée très profitable, fournissant à sa clientèle sans 
cesse croissante, toute une gamme de différents modèles. Le com- 
merce du bois de constmction, ayant pris un essor gigantesque, 
on songea alors à établir, en 1967, une scierie à Parent, Abitibi, 
créant de l'emploi à plus de soixante personnes, sans compter la flot- 
te  de camions qui furent mis en circulation sur les routes du Qué- 
bec, de l'Ontario, des Maritimes et  des Etats-Unis. 

Duchesne & Fils, Ltée ne cesse de prendre de l'expansion in- 
dustrielle, elle n'est pas à bout de souffle, car elle continue de 
s'agrandir et  d'investir des capitaux considérables, de créer de l'em- 
ploi, assurant la sécurité et la prospérité de son milieu, tandis qu'à 
plusieurs endroits de la province, on rencontre des problèmes de 
croissance industrielle. En 1969, la compagnie achète de la Cie Stel- 
CO of Canada de Hamilton, l'équipement de fabr~cation de clôture 
à neige qui sera en opération la même année. 

Le cycle d'implantation d'usine et  d'investissements se con- 
tinue à un rythme régulier e t  sans arrêt puisqu'en 1971, une usi- 
ne de clous e t  tréfilage de fil d'acier des plus modernes et à haute 
technologie est mise en opération et, suivie en  1973, d'une autre 
usine, aussi importante, de treillis métallique soudé pour tuyau 
e t  plancher de  béton, ouvrant ainsi les portes à l'achat de matiè- 
res premières chez les sidérurgies québécoises, canadiennes, améri- 
caines, européennes et asiatiques. Oeuvrant principalement dans la 
transformation du bois et  de l'acier, l'entreprise devait offrir à sa 
clientèle une variété de produits et  de services plus élaborés, afin 
de soutenir une concurrence éventuelle. C'est ainsi, qu'après des 
études sur les procédés de fabrication qui l'amena à visiter plusieurs 
pays de l'Europe e t  les Etats-Unis, et une étude approfondie du 
marché, elle décida de pénétrer, en 1975, dans les produits d'alumi- 
nium en investissant dans la fabrication du revêtement extérieur 
et des accessoires d'aluminium, également, en 1977, dans la fabri- 
cation de la latte métallique pour l e  renforcement du revêtement 
extérieur en stucco. 

Poursuivant sa philosophie, un investissement majeur dans 
les sous-produits du pétrole sera effectué en 1979 par méthode d'ex- 
trusion et produira le revêtement extérieur et les accessoires de vi- 
nyle. Cette expérience nouvelle complété, se grefferont d'autres usi- 
nes provenant de l'utilisation des sous-produits du gaz naturel ou 
du  pétrole tels que : gouttières e t  accessoires, isolants, tuyaux, 
etc. 

Le le r  décembre 1975, sous la plume de Berthold Lévesque, 
Le Nouvelliste publiait un article, concernant cette industrie, et 
ayant pour titre: e D'uchesne & Fils investira plus de  $1,2 million 
à Yamachiche B. 



a Après avoir servi sa clientèle durant 48 années, la maison 
Duchesne & Fils prend aujourd'hui une orientation toute nouvelle, 
ce qui lui permettra probablement d'étendre son marché sur un plus 
,vaste territoire et de fournir la gamme presque complète de ma- 
tériaux de construction. Aussi, dès cette année, cette firme verra 
à investir, en première tranche, la somme de $565 000.00 pour l'ex- 
pansion de ses usines, et elle pourra bénéficier d'une s,ubvention de 
$160 935.00 de la part du ministère de l'Expansion économique ré- 
gionale du gouvernement fédéral. Du côté du provincial, l'entrepri- 
se pourra profiter d'un rabais sur le taux d'intérêt de la part du 
SPI, dans le but de faciliter le financ de ses nouveaux in- 
vestissements, à Yamachiche. Cette irr :e expansion touche- 
ra en premier lieu l'usine de clous déja existante. Ces investisse- 
ments chez Duchesne & Fils permettront également de fabriquer 
la tôle à lambris d'acier et d'aluminium prépeint. Cette tôle sera 
vendue pour les bâtisses commerciales et  industrielles. Ega- 
lement, une nouvelle usine sera en fonctionnement dès janvier 
1976 pour les revêtements d'aluminium et accessoires. La bâtisse, 
qui recevra cette nouvelle fabrication, est celle qui entreposait les 
portes et châss,is. On y fabriquera aussi le clou torsadé pour la tô- 
le gaufrée. Ces produits, ainsi fabriqués, sont aussi variés que le 
clou de toutes dimensions e t  types. Mais la principale usine est 
celle qui es,t centrée sur la fabrication du treillis métallique soudé 
pour tuyaux de béton, sur les tôles profilées d'acier et d'aluminium, 
à toitures et lambris à déclins d'aluminium, et  sur les clôtures à 
neige. Ce projet fournira de l'emploi à plus de 140 personnes de la 
région. 

Pour permettre d'investir davantage et d'augmenter l'effectif 
comme manufacturier, la compagnie Duches,ne & Fils Ltée a fermé 
sa section a détail D le 24 décembre 1975, sans affecter par des mises 
à pied le personnel déjà en place, qui en fait, possède une compé- 
tence, une intégrité peu communes, s'associant aux progrès et  suc- 
cès de l'entreprise. En effet, les bureaux actuels. demeureront a u  
même endroit, et le secrétariat y sera maintenu. Dans une lettre 
remise aux clients, le président de Duchesne & Fils disait entre 
autres choses : g NOUS avons constaté depuis quelques années qu'il 
est incompatible d'opérer une entreprise de fabrication et de com- 
merce au détail en même temps, sans compromettre le succès et  le 
progrès de la nouvelle entreprise. Nous avons avec regret pris la 
décision de cesser la vente au détail, pour nous consacrer unique- 
ment à la vente en gros des produits que nous fabriquons seu- 
lement,. Il va sans dire que l'entreprise Duchesne & Fils a tou- 
jours été très appréciée dans toute région, qu'elle jouit d'une 
louable réputation et  qu'elle continue a procurer un important ga- 
gne-pain B. 

Marié à Madeleine Villemure d'yamachiche, il est le père 
de huit enfants c dir et  égayer le foyer 
familial : Lucill' rrançoise, Yves, Guy 
et  Josée Duches 

CONSTRUCTION BRUNO GAUTHIER, LTEE : - M. 
I Pauthier, marié en 1940 à Eliane Isabelle, obtenait en 1933 
s ret d'Ecole IVormale, pour exercer dès l'année suivante les 
fonc~ions d'instituteur, mais pour une durée de dix mois seule- 
ment. Eprouvant peu d'attrait pour cette profession, il se dirigea 
aussitôt vers le métier de menuisier, pour lequel on lui reconnais- 
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sait de véritables aptitudes, principalement après avoir travaillé 
quelque temps en compagnie de son oncle, Jos.-Francis Lacerte. 
Deux années plus tard, on le retrouve à Shawinigan, travaillant à 
titre de menuisier indépendant. En 1939, de retour à Yamachi- 
Che, M. Omer-E. Milot lui obtint le contrat de la construction de 
la bâtisse de la h: Linerie B, située au centre-route de Vide-Poche. A 
cette fin, il s'associe à M. Antoine Masse, maître-menuisier d'expé- 
rience. Par la suite, ces deux ouvriers travailleront ensemble, pen- 
dant près d'une quinzaine d'années. Mais, c'est vers 1960 qu'André, 
l'aîné de ses garçons, à peine âgé de 18 ans, commencera à tra- 
vailler avec son père. En peu d'années, ii deviendra le digne émule 
de son patron et  tous deux se constitueront légalement en société, 
sous le nom de h: Construction Bruno Gauthier, Ltée a. Au cours 
de sa carrière, M. Gauthier a travaillé pour le compte d'lllbéric 
Gauthier et Fils, à titre de contremaître, durant une dizaine d'an- 
nées. Leur chantier de construction s'effectuait alors aux alentours 
de Trois-Rivières. 

Compter le nombre de maisons et d'édifices, érigés sous la di- 
rection Gauthier et  Fils, est quasi impossible; il est comparable 
&aux unités de résidences de toute cette paroiss,e. Les contrats en 
construction n''ont pas tous été réalisés à Yamachiche, puisque la 
dite société travaille surtout à l'étranger, de manière à procurer 
un emploi permanent a son équipe régulière, de 10 à 12 ouvriers. 
Homme énergique, doué d'une dextérité manuelle peu commune, il 
sait diriger avec compétence son entreprise, qui fait l'admiration 
de ses concitoyens. Ses talents en dessin technique, complétés par 
une instruction de base ont fait de lui un artisan qui rappelle le 
souvenir des remarquables architectes Amable et Zéphiriri Gau- 
thier, fils, qui lui sont apparentés par une filiation directe. Les fa- 
milles Bruno e t  André Gauthier, fils, habitent présentement au 
rang de la Grande-Rivière Nord, lot no 481, sur l'ancienne pro- 
priété de Thomas Viliemure (1875) et  d'Adolphe Lafontaine. 

En jetant un regard rapide sur la parenté de M. Bruno Gau- 
thier, nous y relevons plusieurs noms d'oncles et de cousins qui se 
sont fait remarquer par leur habileté, comme charpentiers ou me- 
nuisiers. Ainsi, lors des < levages > de bâtisses, on avait recours aux 
frères Joseph et Arthur Gauthier, qui savaient interpréter l'équerre 
du tailleur de granges. Son père, M. Geo.-Honorius Gauthier, était 
forgeron e t  voiturier réputé. Au nombre de ses cousins, MM. Ro- 
méo, Léo-Paul e t  Paul Gauthier, sont nienuisiers, munis d'une car- 
te de compétence. Qui dit Gauthier, dit menuisiers ! 

Nous profitons de l'opportunité qui nous est offerte, dans 
l'optique de la construction, pour dire quelques mots sur la vie et 
les oeuvres des éminents architectes Amable Gauthier et  Zéphi- 
rin Gauthier, fils. Amable Gauthier, qui avait épousé, en 1819, Eu- 
phrosine Gendron, fréquenta l'atelier Quevillon, de Trois-Rivières, 
en même temps qu'Alexis Milette, avec lequel il collabora pour la 
restauration de l'église de Berthier e t  a sa décoration interieure. 
En 1844, il entreprend la construction de l'ancienne église de St- 
Barthélemy, incendiée dix ans plus tard. Les plans étaient acceptés 
par Mgrs Ignace Bourget, il la contractait pour un montant de 700 
livres et  garantissait pouvoir la livrer au culte dans trois ans. On 
conserve de cet architecte-sculpteur, entre autres, trois spécimens 
d'oeuvre d'art, à St-Barthélemy : six chandeliers du maître-autel, 
une madone sculptée grandeur nature, et une chaire mobile sculp- 
tée, aussi sortie des ateliers du fameux Amable Gauthier. 
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Dans les registres de cette église, nous relevons cette petite 
note rédigée par l'abbé R. Bonin, curé: a Les magnifiques cande- 
liers en bois sculpté, placés sur le maître-autel sont dus au ciseau 
artistique de M. Amable Gauthier, architecte et  artiste, né à Yarna- 
chiche en 1792, et  qui est décédé à St-Barthélemy, où il demeurait 
à sa mort, survenue le 30 juin 1876, à l'âge de 84 ans a. Quant à son 
fils, Zéphirin, il épousa à Louiseville, en 1864, Herminie Bour- 
ret. A l'exemple de son père, il fut architecte de la société Gau- 
thier et Daoust et a joui d'une grande réputation. On lui doit les 
plans e t  devis de quatre églises, entre autres, celles de la Baie-du- 
Febvre et  du Sacré-Coeur, à Ottawa. Le presbytère de l'Epiphanie 
a aussi été construit, en 1902, d'après ses plans. 

8) THOMAS BBLLEMARE & FILS, LTEE, contracteur gé- 
néral : - Il s'agit bien ici d'une entreprise véritablement familiale, 
puisqu'elle s'est transmise de père en fils, depuis le grand-père Né- 
rée Bellemare, dont la renommée demeure vivace dans la mé- 
moire de tous ceux qui l'ont connu. 

M. Nérée Bellemare, homme costaud et de santé robuste, est 
né à St-Barnabé, le 19 janvier 1873, du mariage de Pierre dit Bébé 
Bellemare et  d'Hermine Bourassa. Sa genéalogie nous dévoile en 
particulier qu'il était le frère d'Eugène Bellemare, boucher, marié 
à Emilia Vaillancourt; le cousin d'Alide Bellemare, marié à Albina 
Gendron; il était aussi le beau-frère de MM. Louis Dussault, Tho- 
mas Trahan et  Honorat Bourassa. Son lieu de naissance, lot No 299 
du cadastre de la paroisse de St-Barnabé, et ancienne propriété de 
son frère Josaphat-Pierre-Bébé, nous rappelle l'exploitation de la 
célèbre source d'etau minérale, désignée du nom de <Eau de Cax- 
ton P. 

Plusieurs faits saillants ont marqué l'existence de M. Nérée 
Bellemare. De prime abord, nous notons que sous l'impulsion de M. 
l''abbé J.-Bte Comeau, digne curé, le jeune Nérée acceptait d'épou- 
ser en 1897, Vve Thomas Bourassa, née le 22 décembre 1860, et mère 
de huit enfants. Madame Bourassa, née M.-Louise Daveluy, était la 
fille d'Alexandre Daveluy, brave cultivateur et  dlEléonore Héroux. 
Le nouveau chef de famille prit alors possession de la ferme de son 
prédécesseur, décédé trois ans plus tôt, avec tout ce qu'elle compor- 
tait de droits et d'obligations. Cette propriété se trouve au haut 
de la Grande-Rivière-Sud, là où a vécu la famille Gaspard Milot. De 
1897 à 1904, cinq enfants c: Bellemare, vinrent s'ajouter aux jeu- 
nes a: Bourassa ,, pour former une grande famille sincèrement unie. 
Parmi les enfants du ler  lit, nous nommons, entre autres, les noms 
de : Rév. Père Antoni Bourassa, O.M.I., Mme Joseph Gauthier, née 
Corinne Bourassa e t  Mme E iers, née Cécile Bou- 
rassa. Du second mariage, son Anna-Marie, Thomas, 
Amédée et  Pierre Bellemare. 

Après sept années d'exploitation agricole sur cette ferme, 
de concert avec son épouse, M. Nérée Bellemare, décide de vendre 
sa terre à M. 'Gaspard Milot, pour se rapprocher du Canton, où 
le  foin pousse à merveille e t  fait l'objet de l'industrie la plus payan- 
te, à cette époque. A cette fin, il se porte acquéreur de la terre de 
Moïse Pothier, dont les bâtisses sont à la fourche des chemins de 
la Grande-Rivière Sud e t  du Canton, propriété actuelle de M. Ls- 
Geo. Proulx. Trois années plus tard, en 1907, son voisin, M. Charles 
Daveluy, par condescendance pour sa soeur, propose à son beau- 
frère, M. Nérée Bellemare, de changer de propriété; le premier, 
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étant marié et sans enfant, habite une spacieuse maison en brique 
à deux étages, tandis que le résident du coin occupe une habi- 
tation trop exiguë pour y loger confortablement ses treize enfants. 
Il va sans dire que l'offre généreuse de M. Daveluy fut accueillie 
de plein gré de l'autre parti, d'autant plus que cet arrangement 
comblait les voeux de Mme Bellemare, en devenant maîtresse de 
la maison de ses parents, qu'elle avait vue batir, vers 1880. 

A la suite de l'intervention opportune de son beau-frère, 
nous constatons que M. Nérée Bellemare mit à profit son esprit 
d'initiative en agrandissant successivement l'étendue de ses terres, 
en augmentant ses bestiaux de ferme et en s'outillant de puissantes 
machines agricoles. Vers 1938, d'après le ràle d'évaluation munici- 
pale, cet homme d'affaires entreprenant exploitait 401 arpents 
de terre, répartis sur vingt-sept numéros de lots différents, se clas- 
sant ainsi au premier rang des agriculteurs les plus progressifs 
de la localité, étant l'aboutissement fécond dû à une tâche accom- 
plie sans a r s t .  Puis, l'entreprise agricole, ne suffisant plus à ses 
ambitions, il sut mettre à contribution tous les facteurs suscepti- 
bles d'élargir son champ d'action. Effectivement, avec l'aide de ses 
huit garçons et  d'hommes engagés, que de travaux n'a-t-il pas ef- 
fectués, à l'année longue, chez les cultivateurs avoisinants, soit par 
des battages au moulin, le pressage du foin et le débitage du bois de 
chauffage ! Mais, c'est surtout par le transport des bâtisses et  au- 
tres travaux de construction que M. Bellemare s'est signalé .et que 
ses fils : Thomas, Amédée et Pierre, ont eu l'opportunité de s'initier 
à un métier, dont ils se feront une carrière. En fait, il débuta dans 
cette entreprise supplémentaire, vers 1911, après s'être équipé d'un 
cabestan, de palans, de vérins, de rouleaux, de câbles, d'.une chèvre 
de levage en forme de pyramide, avec sa lourde masse de fer de 
1400 livres (bélier), pour la plantati'on de pilotis. Tous ces travaux 
étaient, en ce temps-là, exécutés à bras d'hommes e t  par des atte- 
lages de chevaux, car sous le règne de cet impératif entrepreneur, 
la mécanisation motoris'ée n'était pas encore appliquée à tout usa- 
ge. Ainsi, son adhésion au Syndicat d'élevage de chevaux belges, 
en 1934, en  fait foi; car, il en a utilisé sur sa ferme, juçqu'en 1952, 
sans compter l'étalon pur-sang, de reproduction dont il eut la gar- 
de pendant plusieurs années. 

De cette nombreuse famille, il ne res,tait plus à la maison, 
après 1930, que l'aîné des fils Bellemare, Thomas, alors que le jeune, 
Pierre, venait d'épouser Olivette Bellemare, fille de Napoléon Bel- 
lemare et  d'Angéline Bellemare. Ouvrons ici une parenthèse pour 
rendre un autre témoign#age d'admiration à M. et Mme Pierre Bel- 
lemare, auteur d'une belle famille de 12 enfants, qui se sont ins- 
tallés à Trois-Rivières, depuis leur mariage. Profondément attachés 
-à leur paroisse natale, ils y reviennent fréquemment pour assister 
à des funérailles, ainsi qu'aux solennités religieuses. M. Pierre Bel- 
lensare, initié des son enfance au métier de son pére, a réalisé en sa 
ville d'adoption des exploits remarquables dans l'art des déménage- 
ments d'immeubles. Présentement à sa retraite, son fils Jacques 
lui succède dans cette entreprise et en assume la relève. Pour de 
plus amples détails, concernant cette sympathique famille, nous 
vous invitons à lire les pp. 242-243, &ans . Trois-Rivières e t  la Re- 
gion ,, par un auteur anonyme. 

M. Thomas Bellemare, collaborateur inlassable aux divers 
travaux du fondateur de la dite industrie, épousait en 1934, Mlle 
Florence Pellerin, qui lui a donné cinq garçons et deux filles. Mais, 
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ce n'est que dix années plus tard qu'il en deviendra officiellement 
l'héritier. En effet, M. Nérée Bellemare, qui a travaillé avec achar- 
nement pour les siens et atteint par la maladie, fut contraint a se 
retirer des affaires, en 1944; il décéda le 17 décembre 1945. Sa 
respectable épouse lui survivra jusqu'en 1952, en atteignant l'âge 
avancé de 91 ans. Homme d'expérience et jouissant de la faveur 
du public, M. Thomas Bellemare n'a jamais manqué d'ouvrage à 
Yamachiche; il ne fut pas de ceux qui cherchent bien loin le suc- 
cès, alors que leur paroisse offre des débouchés intéress4ants. Son 
administration fut signalée par l'apport de machines motorisées, 
telles que tracteurs, camions, malaxeurs à ciment, béliers et grues 
mécaniques, y compris l'emploi d'une main d'oeuvre permanente 
de dix à quinze hommes. C'est avec une hardiesse réfléchie qu'il a 
dirigé la poursuite de cette entreprise, qui s'est affirmée de jour en 
jour. D'une générosité impressionnante, nombreuses sont les ac- 
tions bénévoles qu'il a accomplies pour le bénéfice de ses conci- 
toyens! A toute heure du jour et de la nuit, on pouvait positive- 
ment avoir recours à a Thomas ,, pour obtenir sur le champ l'aide 
désirée. Homme de coeur et de gros bon sens, il était de cette caté- 
gorie d'hommes qu'on croit immortels. Après. une vie bien méri- 
tante devant Dieu et  ses semblables, quoique rebativement jeune, 
il décédait le 16 septembre 1971, à l'âge de 70 ans, regretté des 
siens et de tous ceux qui l'ont connu. En lui rend.ant ce juste 
hommage, il convient d'y joindre nos sentiments de respect et  d'ad- 
miration à Madame Florence Pellerin-Bellemare, qui a secondé si 
efficace ln mari dans ses oeuvres et à l'éducation de leurs 
enfants, 

En 1939, la famille Thomas Bellemare quittait la ferme du 
Canton pour aller s'établir au village, après avoir fait l'acquisition 
de l'ancienne propriété de feu Cyrias Boucher, dont le grand em- 
placement fut, par la suite, établi au plan domiciliaire, qui est con- 
sidéré le secteur le plus imposant du village, avec son nom de 
rue a Dl st à partir de cette date que cette entreprise 
connut ;ué et fut  constituée en société sous la rai- 
son soci 1s Bellemare et Fils, Ltée S.  En même temps, 
Raymona Bellemare rut assigné à la présidence, tandis que ses frè- 
res Gilles, Luc et  Maurice furent attitrés à la direction de services 
particuliers, sous la gérance de leur père. Les principales attribu- 
tions de ta compagnie consistent principalement à effectuer l'en- 
tretien des chemin d'hiver, le transport par camion de minéraux, 
la construction résidentielle, le service d'une agence de machinerie 
agricole, etc. Pour l'entretien de la machinerie et de l'outillage, on 
s'est empressé à construire un imposant garage, dont l'administra- 
tion est confiée au mécanicien, Gilles, tandis que les frères Luc 
et  Maurice dirigent le transport. Cependant, l'empire des fils Belle- 
mare ne cesse de s'agrandir et, en 1966, la compagnie faisait l'ac- 
quisition de= Les Ciments Maski B à Louiseville, et continue de- 
puis à fournir un service très apprécié à toute la région de 
la Mauricie, avec une flotte de camions malaxeurs, de plus de 
soixante unités. M. Paul Gélinas, ex-enseignant, as,socié, s'occupe 
de l'obtention des contrats. 

Pour conclure l'historiq. :tte industrie, il nous incombe 
de dire quelques mots de M. luormand Bellemare, qui appartient, 
lui aussi, à la famille Thomas Bellemare, mais qui, par ses dispo- 
sitions naturelles et culturelles, diffère des autres membres de cette 
famille. Ainsi, aux dire de Mme Bellemare, celui-ci, par ses aptitu- 
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des et son talent marqué pour la musique, semble plutôt tenir son 
hérédité de ses aïeuls, Frédéric, Théophile et Lucien Daveluy, appa- 
rentés à sa grand-mère Daveluy, qui furent de remarquables mu- 
siciens et chantres. En tout cas, Normand, qui n'est pas associé a la 
dite compagnie est instituteur en culture physique e t  en art mu. 
sical. Puis, il faudrait en dire autant de la jeune soeur Lina, mu- 
sicienne, e t  de Mlle Lise Bellemare, enseignante en culture physi- 
que, à la Polyvalente de Louiseville. 

9) YAMACHICHE TRANSPORT, ENR. 

L'entreprise de M. Lucien-P. Bellemare, qui s'associe à l'in- 
dustrie des transports, a débuté bien modestement, en 1951, par l'ac- 
quisition d'un camion destiné au transport de matériaux, a u  service 
des compagnies et contracteurs de la région. 

En 1956, M. Bellemare réussissait à travailler pour le compte 
de R. Duchesne et  Fils, qui le favorisa en plus d'un permis de trans- 
port général. Deux années plus tard, il doubh son entreprise en 
achetant un deuxième camion, en vue de participer au transport 
des tuyaux de fonte, destinés à la construction du réseau d'aqueduc 
de la Corporation du Village. 

Par son courage et  son esprit d'initiative, il a su donner à 
son entreprise toute l'ampleur souhaitée. Depuis une dizaine d'an- 
nées, gyamachiche Transport, Enr.» comprend une flotte de ca- 
mions de quatorze unités diverses, se répartissant comme sui t :  4 
camions tracteurs, 5 plates-forme, 1 camion à température con- 
trôlée, 2 cramions déchargeurs, 1 camion ordinaire et une camionnet- 
te  de service. Possédant un vaste garage privé, tous ces véhicules 
sont minutieusement entretenus et  réparés sur place, dans la me- 
sure du possible. 

L'entreprise Lucien Bellemare, qui fournit de l'emploi à 
une dizaine de chauffeurs-mécaniciens, favorise sa clientèle d'un 
service quotidien, à l'étendue de la province sans compter que l'on 
répond aux appels téléphoniques 24 heures par jour. Son épouse 
dévouée, née Mariette Boisvert, apporte à son mari une aide fort 
appréciée, surtout au niveau de la comptabilit6. 

De nos jours, bien que plusieurs camions soient encore affec- 
tés à la livraison, la famille Bellemare trouve un peu de temps 
pour s'adonner au camping, à leur chalet si bien aménagé dans le 
haut de leur propriété (ancienne terre de M. Léopold Milot), qui s'é- 
tend jusqu'au premier coteau de Vide-Poche. 

10) LES ENTREPRISES HORTICOLES r FERRON w 

Le 7 août 19'56, Le Nouvelliste, sous le titre « L'HOMNIE DU 
JOUR s, saluait en M. Florido Ferron, un des plus remarquables hor- 
ticulteurs de notre région. 

a Agé de 49 ans, né à Yamachiche, M. Ferron est fiLs de cul- 
tivateur. Il a appris à aimer la terre chez son père, M. Arthur Fer- 
ron, qui vit encore. Notre homme du jour a d'abord exploité une 
conserverie. Puis il a mis à profit son habileté naturelle en exer- 
çant le métier de menuisier. Il a alors acheté son domaine actuel, 
en bas de la Petite-Rivière, il y a une douzaine d'années. 



C'est merveilleux de voir comment M. Ferron a développé et 
embelli son domaine. Il l'a consacré à la petite culture : fruits, lé- 1 
gumes, fleurs. Il a aussi fait un succès de l'élevage des poulets, 
dindons, faisans, canards. Il projette maintenant la construction 
d'une serre. Sa plantation de fraises dépassera les 25,000 pieds l'été 
prochain. Il tirera sa récolte de framboises, aussi de 25 000 plants, 
au cours de la même saison. M. Ferron est un  des plus importants 
producteurs de fraises et de framboises de la région. 

Marié à Victoria Carbonneau, qui joint à ses aptitudes de 
femme de maison dépareillée d'exceptionnelles dispositions pour 
la tenue des livres, M. Ferron est père de cinq enfants : Pierrette, 
Jean-Paul, Nicole, Michel et  Guy. Les plus âgés aident déjà lenrs 
parents depuis, plusieurs années. Cette petite famille sera prete 
à assurer la relève, le temps venu ! 

En effet, à la suite du décès de M. Florido Ferron, en 1967, 
l'entreprise horticole de la famille Ferron se poursuivait d'une 
façon etonnante, sous la direction de l'aîné des garçons, Jean-Paul, 
marié à Micheline Dessureault. Mais en 1963, celui-ci abandonna 
la succession paternelle pour la céder à son frère Michel. Jean-Paul 
faisait alors l'acquisition d'un lopin de terre, dans le voisinage, 
d'une superficie de 35 arpents. 

De nos jours, M. Jean-Paul Ferron, dont la principale occu- 
pation est le lavage mural, possède une serre de 5,000 pieds carrés, 
où il produit des plants de fleurs et de tomates. Sur sa terre, bien 
égouttée, il cultive les fraises e t  les framboises, qui sont générale- 
ment offertes au public, dans un kiosque situé en bordure du bou- 
levard. Une enseigne publicitaire annonce ces produits. 

M. Michel Ferron, qui est en possession de l'entreprise fa- 
miliale, concentre ses activités à la culture du maïs, des fraises, 
des framboises et des asperges, sur une superficie de terrain de 27 
arpents. Le sol de ce domaine a été modifié par des amendements 
appropriés et  assaini par un drainage, pour corriger l'excès d'humi- 
dité. Ses serres, couvrant une surface de 7 500 pieds carrés, lui p e r  
mettent de cultiver, entre autres, la e tomate de serres w ,  qu'il re- 
colte à l'année longue. Michel tient aussi des kiosques à légumes 
ouverts au public, en saison estivale. 

Les produits horticoles des frères, Jean-Paul et Michel Fer- 
ron sont d'excellente qualité et, en conséquence, fort appréciés du 
consommateur. De plus, cette exploitation qui se poursuit à la lou- 
ange de la famille Florido Ferron, mérite d'être signalée à l'atten- 
tion des jardiniers. 

11) PARC DES PLAINES 
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Ce terrain de  ig fut aménagé en 1964, par M. Léon 
Bisson, originaire de -du-Lac, marié en 1927, à Laurette Ha- 
ché, d'yamachiche. n bordure du lac St-Pierre e t  sur le 
parcours de l'autorouze u d w ,  il comprend une magnifique éten- 
due de terrain d'environ quinze acres de verdure gazonnée, par- 
semée de plaines-érables, d'où il tira son nom. 

Depuis 1971, le Parc des Phines est devenu la propriété de 
M. René Bisson, fils du précédent, dtont il assume sagement l'adrni- 
nistration. Ce résident de Louiseville est aussi propriétaire du Théâ- 



tre Royal de cette localité. Homme d'affaires consciencieux et sym- 
pathique, il sait accommoder sa clientèle dans un ambiance d'or- 
dre et  de paix recherchée. 

Le site de ce camping est exceptionnel, à proximité de l'au- 
toroute, d'où une voie secondaire en facilite l'accès; il occupe.'e 
centre d'une longue suite de chalets., érigés entre la Grande-Rivie- 
re et  la Rivière-aux-Glaises. 

L'éventail des services publics est complet: De quoi procu- 
rer aux amateurs de la vie au grand air tout le confort, dont on 
dispose à domicile. Chaque emplacement, pour tente ou roulotte, 
est pourvu d'une table avec bancs, des prises d'eau et d'électricité, 
des foyers individuels, des sacs en polythène pour y déposer les 
déchets, cueillis par la Municipalité de la Paroisse. 

Sur l'emplacement-camping, on y trouve un lave-auto avec 
accessoires, une vaste salle de séjour, restaurant-épicerie, toilettes, 
piscine chauffée, chaloupes, pédalos, pêche, jeux pour la famille, 
balançoires et  une plage très fréquentée. Au printemps, la pêche à 
la barbotte, à l'anguille et au brochet est excellente et  présente 
aux amateurs une occasion de détente. A l'automne, l a  chasse au 
canard et à l'outarde attire bon nombre d'adeptes de ce sport, qui 
se blottissent dans des caches pour surprendre ces oiseaux migra- 
teurs. 

Le Parc des Plaines est une entreprise importante dans le do- 
maine économique de cette paroisse; elle représente un investisse- 
ment possible de $300 000.00. L'établissement de la nouvelle auto- 
route est un atout bien propre à faire connaître davantage ce cen- 
tre touristique, considéré comme un relais ou une escale favorable 
aux estivants. 





The Canadian Marconi Co. 





CHAPITRE XXXI 

THE CANADIAN MARCONI 

u L'année 1924 marque une date historique et  un tournant 
dans le développement de la municipalité de Ste-Anne d'Yama- 
chiche En effet, u Canadian Marconi, décide de venir s'implanter 
à Yamachiche et, pour ce faire, achète 582 arpents carrés de terre. 
(Exempts de taxes : $36 430, en 1938) 

Rassurés par Monsieur Arthur Desaulniers qui, le premier 
avait déjà vendu une partie de sa terre, les propriétaires de Yama- 
chiche et de Pointe-du-Lac ne tardent pas là négocier avec Maître 
Allen, agent d'affaires de la dite compagnie, une partie d e  leurs 
terrains; ils comprennent l'importance des retombées économiques 
que représente pour Yamachiche l'implantation de cette nouvelle 
entreprise. 

Voici les noms des quinze propriétaires impliqués dans cette 
tnansaction, ainsi que les numéros des lots vendus : MM. Arthur 
Desaulniers (lot 259), Alide Milot (iot 3001, Napoléon Lesieur (lot 
272), Nérée Bellemare (lot 294), Antoni Lesieur (iot 271), Gustave 
Bellemare (lot 267), Onésime Deslauriers (lot 297), Arthur Daveluy 
(lot 2441, Louis Dussault (lot 260), Elphège Côté (lot 245), Orner 
Houle (lot 298), Georges Proulx (lot 2581, Moïse Gignac (lot 298), 
Joseph Hélie (lot 2381, Euchariste Descôteaux (lot 246). 

Dès 1925, s'élèvent 8 tours de métal dont 5 de 300' pour l e  
circuit de l'Angleterre {radio haute fréquence) et 3 tours de 2N' 
pour le circuit de  l'Australie (ondes courtes). 

Un peu plus tard, s'ajoute un autre réseau que soutiennent 
12 poteaux de bois de 90' permettant ainsi de compléter les circuits 
en opération, voire même de les perfectionner. C'est à M. Elphège 
Côte de Yamachiche, père du responsable actuel, Bertrand, que 
revient l'honneur de seconder Monsieur Mattson dans l'édification 
de cet audacieux complexe. 

Dès 1926, u Canadian Marconi w commence ses opérations 
sous l'habile gérance de Monsieur Ed. Hudson, fonction qu'il con- 
tinue de remplir jusqu'à sa mort survenue en 1943. Lui succèdent 
Messieurs C.-H. Bird en 1943, F. Peever en 1961 (décédé en 1963) et 
T. Archer en 1962. Le gérant actuel M. Paul Huot, en charge depuis 
1971, se dévoue d'abord comme opérateur pour la Compagnie de 
1947 à 1962, puis comme assistant-gérant jusqu'à 1971, alors qu'il 
cède ce dernier poste à M. Claude Jacques. Antérieurement, ce 
poste d'assistant-gérant avait été occupé successivement par MM. 
C. Wilson, F. Peever et  B. Cooper. 

Entre-temps, soit dès 1950, n Canadian Marconi v est devenu 
e Canadian Overseas Telecommunication Corporation , francisé dès 
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1962 comme suit : a. La Société canadienne des Télécommunica- 
tions transmarines B. 

En 1957, le poste de secrétaire est créé. Il échoit à M. John 
Kennedy qui l'occupe depuis sa crkation. 

Nombreux sont les opérateurs qui, de chez nous, ont ache- 
miné aux quatre coins du monde des millions de messages. C'est 
à MM. Raoul Duchesne et  Cyrille Wilson que revient l'honneur 
d'inaugurer les premières télédiffusions. Monsieur Duchesne a 
oeuvré pendant trente-deux ans au service de la Compagnie. 

Mentionnons maintenant les noms des opérateurs anciens 
et actuels qui ont habité ou habitent encore la région: MM. Paul 
Huot encore gérant, Armand Landreville, Raymond Veilleux, Pier- 
re Ménard, Guy Reynolds, Yvon Dessureault et  R. Kolthof, et 
autres. 

Dès sa fondation en 1925, la Compagnie prévoit à sa alSta- 
tion Marconi >, les services de pension et  de logements pour ses 
employés. La bonne cuisine est en même temps mise à l'honneur 
grâce à M. Hormisdas Paillé et ensuite à ses filles Lucille et ~Cécile. 
La pension est suspendue un certain temps, mais reprend dès 1941 
avec Mlle Berthe Desaulniers. Celle-ci assure de façon exception-, 
nelle un service de haute qualité juequ'en 1968, alors qu'elle doit 
quitter son poste à la suite d'un accident majeur et malencontreux 
survenu au lieu même de son travail. 

Pendant l a  seconde guerre mondiale, la milice canadienne 
veille à la sécurité de a. Canadian Marconi:, dont les services de- 
viennent de plus en plus importants pour les communications 
d'outre-mer. 

Avec le perfectionnement des )câbles transatlantiques e t  
l'avènement des satellites artificiels, dès 1965, les fils sont étendus 
sous terre et  les tours en surface disparaissent. L'augmentation 
du personnel, venant souvent de l'extérieur, oblige la Compagnie 
I loqer les familles de ces nouveaux venus. a Canadian Marconi X. 

n'hésite pas à faire bâtir des maisons unifamiliales, à construire 
un aqueduc et mGme ajoute le luxe d'une piscine. Elle assure aussi 
l'entretien par des hommes qualifiés, tels les concierges Georges 
Lesieur, Ovila Gélinas, Philippe Boucher et Bertrand Isabelle en 
fonction actuellement. Comme menuisiers, se signalent Isidore 
Maillette, Joseph Lacerte, employé pendant plus de trente ans et 
actuellement Philippe Chaîné, désormais homme de tous les mé- 
tiers. 

La Compagnie donne également de l'emploi à des gens de 
chez nous en leur faisant fabriquer et réparer sur place des a sets X. 

(appareils électriques) tant pour usage local que pour fins d'expor- 
tation. Dans ce domaine s'illustrent MM. Bellemare, Baird, Vail- 
lancourt, Cossette, Ouellette, Fournier et Caron, mais surtout JO%- 
H. Gélinas, retraité depuis 1973, a. homme hors pair dont toutes les 
stations avaient besoin,, comme le mentionne son patron d'alors. 
La Compagnie sait reconnaître aussi l'esprit de travail des gens de 
Yamachiche, par exemple, à l'occasion de la pose d e  17 000 pieds 
de tuyaux en 17 jours. Ce record épate même C.-H. Bird, qui n'a 
pas la réputation d'aimer voir chômer ses hommes.. . 

Nous voici rendus au mois de juin 1975. Il y a donc 25 ans 
exactement que x Cantadian Marconi est devenu a Canadian Over- 
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seas Telecommunication Corporation .a. L'anniversaire donne lieu 
à une célébration mémorable, chargée pour un grand nombre des 
1500 participants, d'émotions bien profon~des, surtout pour les gens 
de Yamlachiche. A la fin de la même année, les portes de l'institu- 
tion locale ferment pour de bon 

Ainsi se termine la belle et fructueuse aventure de la S.C.T.T. 
à Yamachiche. La population de chez nous reste fière d'avoir vu 
cette société s'implanter et se développer dans sa municipalité. 
L'avènement des satellites oblige ià des transformations radicales 
dans le domaine des communications. Les citoyens de Yamachiche 
le comprennent. Serait-il possible et  souhaitable que la Société 
continue un jour son expansion sur le site meme où elle a si bien 
débuté et si admirablement progressé ? Pour sa part, aujourd'hui 
et demain comme hier, Yamachiche ne s'y oppose pas.. 

(Par Mademoiselle Madeleine Desauhiers) 





MM. Elphège Cd- 
té, Philippe Bou- 
cher, Jos.-H. Géli- 
nas, Fred Peevers, 
Jos.-F'rs Lacerte (4 
employés de Cana- 
dian Marconi) 

M. Jos.-H. Géli- 
is, expert techni- 
en de Canadian 
arconi, durant 44 
1s. 

Vue aérienne du 
complexe Canadian 
Marconi (1973). 
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CHAPITRE XXXII 

NOS INSTITUTIONS BANCAIRES 

.- 
A - LA BANQUE PROVINCIALE 

Pour faciliter les opératoins commerciales le Conseil Muni- 
cipal du  Village faisait pression, en 1905, auprès de la Banque 
Provinciale du Canada pour lui permettre d'ouvrir une succursale 
à Yamachiche. En fait, sa demande fut aussitôt exaucée, puisque 
le 5 mai, de la même année, un bureau s'établissait à l'ancienne 
résidence du Notaire Jules Milot, dans la partie nord de la rue 
Ste-Anne, où réside actuellement M. Elphège Landry, no 803. 
C'est aussi à ce local que le Notaire A.-Odilon Bellemtare débuta 
dans la pratique du notariat, en cumulant la fonction de gérant de 
banque, conjointement avec M. Raoul Pellerin, qui avait alors la 
fonction de commis de banque. Il n'était pas trop tôt de voir s'im- 
planter en notre paroisse une banque au service de  la  population, 
si l'on considère que Louiseville avait la sienne depuis 1880, pour 
conserver ses richesses monétaires. 

En 1907, le gérant-fondateur se portait acquéreur d'une des 
plus belles maisons, situ6e sur la rue Ste-Anne, no 581, et propriété 
actuelle de M. Jules Sauthier. C'est là que le jeune notaire exercera 
sa profession, jusqu'à sa mort, et que se tiendra, sous sa gérance, 
le bureau de la Banque Provinciale, assisté successivement par MM. 
Raoul Pellerin et  Donat L.-Desaulniers. 

Cette succursale, confortablement installée dans l'a maison 
du notaire, fonctionnait à la grande satisfaction de tous lorsqu'elle 
fut assaillie, A l'automne de 1909, par une bande de voleurs, dont 
les mésaits eurent pour conséquence de ralentir considérablement 
son rendement. 

Qu'on nous permette d'ouvrir ici une parenthèse pour ra- 
conter cette triste aventure, qui ne fut pas publibe à l'époque, mais 
qui aurait certainement fait aujourd'hui la manchette des journaux. 
Néanmoins, les quelques témoignages puisés auprès de nos vieil- 
lards, nous permettent encore de rétablir les faits de cet étonnant 
u hold-up 2 .  Aux premières questions posées à ce sujet, tous ont été 
unanimes à dire qu'un noir, du nom de u Botbby D, serait à l'origine 
de ce vol. Il rôdait dans le village depuis plusieurs mois, et  aussitôt 
après le cambriolage de la banque, on ne l'aurait plus revu, si ce 
n'est sur les trains du Canadien Pacifique. Fait certain, c'est que 
le vol fut perpétré, vers deux heures, à la faveur d'une nuit 
obscure, alors que les quatre fanaux de coins de rues projetaient 
peu de lumiére et qu'on ne comptait au village que six abonnés 
du Téléphone Bell. Aux dires d'une dizaine de témoins, on aurait 
d'abord enfermé les occupants de  la maison dans une chambre à 
part, pour ensuite faire sauter le coffre-fort à la nitroglycérine. 
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Sous l'impact de la détonation, la serrure aurait cédé, produisant 
un grand bruit, \qui fut entendu dans tout le village, à cette heure 
tardive de la nuit. Affectivement, plusieurs sortirent des maisons et  
se sont vite rendus compte que des bandits s'appretaient à cambrio- 
ler la banque. A cet instant stratégique, MM. Jos.-Francis et  Arthur 
Lacerte, qui revenaient de  la salle St-Louis, croisèrent sur le trot- 
toir, en face de la résidence du notaire, trois hommes à l'allure 
suspecte, et  ils ont vite deviné qu'il se passait des choses étranges 
à la banque. Arrivés à domicile, les frères Lacerte, armés de fusils, 
s'installèrent sur leur blacon et  déchargèrent leurs armes en leur 
direction, en vue de les effrayer. Aussitôt, un des complices caché 
derrière un poteau de téléphone risposta d'un coup de carabine, et  
les MM. Lacerte entendirent une balle siffler à leurs oreilles. A 
son tour, le bedeau, Joseph Gagnon, leur cria de la salle publique, 
de quitter les lieux ! Le même complice, qui ne  devait pas être un 
étaanger, lui répliqua : u Toi, Jos. Gagnon, tu fais mieux de te  
cacher la face B ! Pendant ce temps, M. Adrien Milot, retranché 
près de sa beurrerie et armé d'un fusil, surveillait de près le dé- 
roulement de l'affaire, disposé là intervenir au besoin. D'autre part, 
M. Cyriac Boucher, installé au deuxième étage de sa demeure, 
observait craintivement ce qui se passait à quelques pas de chez 
lui, mais il n'osa faire feu. Exception faite de M. le Notaire Belle- 
mare et de son épouse, nous croyons que ce fut M. Donat L.-Des- 
aulniers, commis de bfanque, qui ait eu le plus à craindre pour sa 
personne, étant donné qu'il habitait la chambre située au-dessus 
du coffre-fort. Bien qu'armé, il a jugé plus prudent de ne point 
bouger. 

Ce vol de banque s'est réalisé en l'espace d'environ vingt 
longues minutes pour se terminer par la fuite des cinq apaches, 
qui passèrent tout près de la fenêtre de M. Cyrias Boucher (aujour- 
d'hui rue DeCarufel), pour s'enfuir à travers champs, en direc- 
tion de la voie ferrée. u Ces fins renards avaient, dit-on, minutieu- 
sement organisé leur complot, puisqu'en arrivant à la gare du 
C.P.R., un train de marchandise s'apprêtait à repartir, après avoir 
effectué une rencontre-horaire,. Ils s'y agrippèrent furtivement et  
disparurent dans la nuit, emportant une somme d'environ $2000, 
jamais recouvrée, si ce n'est que par l'entremise des assurances. 

Le lendemain, à Yamachiche, on ne parlait que du vol de  >a 
Banque, et aussitôt des enquêtes furent menées, mais sans succes. 
La nouvelle succursale venait de subir des dommages considéra- 
bles, en  lus de l'argent disparu. Il fallut renouveler l e  coffre- 
fort et  reparer, entre autres le plancher du local, qui fut défoncé. 
On dit même qu'elle cessa ses opérations à cet endroit, en  raison 
de l'opposition de Mme Bellemare, qui n'aurait pas désiré revivre 
un si tragique événement. Ajoutons que la famille Jos.-Francis 
Lacerte conserve encore de ce mémorable vol de bantque une douil- 
le de cartouche, trouvée près du dit poteau de téléphone. Elle nous 
a rappelé aussi que des pièces d'argent furent découvertes près 
d'une lieuse-moissonneuse, sur laquelle un des voleurs se serait 
buté dans leur fuite et y aurait échappé quelques dollars. 

De cette pénible aventure de l'année 1909, reportons-nous 
au printemps de 1913, qui nous rappelle d'abord la construction de 
l'édifice qui servit de local à la succursale de la Banque Provin- 
ciale durant cinquante ans. Cette bâtisse à deux étages, située à 



l'angle des rues Ste-Anne et Notre-Dame, fut érigée par M. Odilon 
L.-Desaulniers, pour son fils, Donat, qui venait d'être promu à la 
gérance de cette succursale, en succédant au Notaire Odilon Belle- 
mare. Sous l'heureuse impulsion de M. Donat L.-Desaulniers cette 
Banque ne cessa d'accroître le progrès de notre localité. Après une 
carrière de trente années, passée dignement au service d'une nom- 
breuse clientèle, M. Desaulniers décédait subitement, en 1939, à 
l'âge de 62 ans. Il eut pour successeur M. Roméo Lauzon qui n'oc- 
cupa ce poste que durant quatre années, mais qui, néanmoins, laissa 
un excellent souvenir auprès de la population. 

Nous terminons l'historique de cette institution bancaire 
par une biographie succincte, de M. Gérald L.-Desaulniers, natif 
de cette paroisse, fils de M. Joseph L.-Desaulniers et de Dame 
Alexina Bellemare; son père était un cousin germain de M. Donat 
Desaulniers. M. Gérald L.-Desaulniers est d6cédé le 28 décembre 
1975, après avoir été au service de la Banque provinciale pendant 
44 ans, dont 25 ans de gérance à la succursale d'yamachiche. C'est 
sous s'a remarquable administration que le bureau de l'ancien local 
fut transféré, en 1962, à l'édifice actuel, construit par M. Marcel 
Duchesne, industriel, qui en est aussi le propriétaire. Cette bâtisse 
moderne a été érigée uniquement pour fins commerciales. Il offre 
également des avantages plus sécuritaires contre les incendies et 
les assauts des voleurs, qui semblaient prendre plaisir à diriger leur 
cambriolage vers les anciens locaux des deux succursales yamachi- 
choises. Ainsi, en moins d'un an, en 1954, des bandits armés firent 
irruption à l'ancien local de la Banque Provinciale, pour faire 
main basse sur des sommes évaluées à environ $3000. 

L'inauguration de la nouvelle succursale, dans son local 
actuel, fut officiellement effectuée, mercredi le 12 décembre 1962, 
par Me C.-J. Gélinas, C.R., administrateur de la Banque Provin- 
ciale du Canada. Ont signé le Livre d'Or, MM. Chs-J. Gélinas, Ernest 
Jacob, ptre-curé, Chs-Denis Girardin, maire, Eugène Lamy, ptre- 
aumônier à l'Hospice Ste-Anne, Gérald L.-Desoaulniers, gérant 
Marcel Duchesne, propriétaire, et  autres. 

Enfin, pour conclure, nous devons reconnaître que le gérant 
de banque doit être un homme en qui le public peut avoir confian- 
ce, parce qu'il exerce cette fonction à titre de conseiller désinté- 
resse, toujours prêt à faire profiter les clients de ses connaissances 
et de la sagesse de l'institution qu'il représente. Il est en outre 
entouré d'un personnel compétent, courtois e t  dévoué. 

B - LA CAISSE POPULAIRE 

Cette institution bancaire, dite r Caisses populaires Desjar- 
dins,, fut fondée en 1900, à Lévis, par l e  Commandeur Alphonse 
Desjardins, journaliste. Doué du don de l'organisation et des affai- 
res, il mit sur pied un système financier basé sur les limites de la 
paroisse, en vue de promouvoir auprès de ses compatriotes le sens 
de l'économie et de la coopération mutuelle. Cet homme de génie, 
devenu célèbre, fit de cette entreprise un véritable moyen de 
combattre, entre autres, l'usure. 

La première Caisse populaire, qu'on pourrait qualifier d'es- 
sai coopératif, fut fondée à Yamachiche, le 31 août 1913, et son 
bureau d'administration était établi au magasin général de M. 
Arthur Lacerte, dont l e  site est l'emplacement actuel de la Banque 



Provinciale. Elle ne fut en affaires que du 13 septembre 1913 au 
31 décembre 1917. D'après les règlements qui régissent sa constitu- 
tion, elle était administrbe comme suit : 

a)-Bureau de direction: MM. Arthur Lacerte, président; Honoré 
Lapointe vice-président; Raoul Pellerin, secrétaire-gérant; Es- 
dras Lamy, directeur; Adolphe Fréchette, directeur. 

b ) b  Commission de crédit : MM. Napoléon Bellemare, président; 
Pierre Bellemare et Didier St-Louis. 

c)- Conseil de surveillance : MM. Dionis D'escôteaux, président; 
Forest Ferron et Désiré Meunier. 

D'après certains documents recueillis chez M. Clovis )Hé- 
roux, cette première Caisse 'populaire aurait é té  dissoute parce 
qu'aucun citoyen du temps ne voulait en assumer la gérance, à la 
suite de  la démission de M. Raoul Pellerin, qui devait quitter la 
paroisse pour s'enrôler dans l'armée canadienne, en 1917. Lors de  
sa fermeture, les opérations de cette Caisse ne furent pas défici- 
taires, puisque nous savons que les administrateurs ont pu payer 
aux sociétaires un boni de $2 pour chaque $5 de part sociale, en 
plus des intérêts sur l'épargne. 

La CAISSE POPULAIRE DE YAMACHICHE ((1944) : La 
deuxième Caisse Populaire est à l'origine de l'actuelle ère de pro- 
grès, déclenchée, à l'instar de  nombre d'autres entreprises com- 
merciales et industrielles, à la suite de la dernière guerre mon- 
diale. Elle dhbuta à l'instigation directe de M. Gérard Champoux, 
agronome, qui est reconnu fondateur, pour avoir donné la première 
impulsion à ce mouvement. Elu président fondateur de la Caisse 
Populaire, en 1944, il en assume encore, en 1972, la présidence. 
En plus des assemblées tenues au Collège au cours des mois 
d'hiver, nous tenons à souligner que M. Champoux, assisté de M. 
Elphège Côté, a fait du porte en porte pour intéresser les gens à 
prendre une part de $5 pour devenir membre d'une future Caisse 
Populaire dans la municipalité. 

Au mois de mars 1944, la Caisse Populaire actuelle était 
fondée, avec 230 membres, pour e n  compter, en  1972, 1767, après 
28 années d'existence. A son inauguration, l'exécutif se composait 
comme suit : 

a)-Bureau de direction: MM. Elphège Côté, président; Honorat 
Lamy, vice-président; Gérard Champoux, gérant; Morasse 
Desaulniers, directeur; Robert Kemp, directeur; Maurice Car- 
bonneau, secrétaire-gérant. 

b)- Commission de crédit : 'MM. Donat Lamy président; Omer 
Lamy et Agapit Bergeron. 

c)- Conseil de surveillance : MM. C -clerc, président; Ths- 
Eugène Boivin et  Donat-V. Bellei~irirc. 

Ies premières assises de son : tration furent établies 
dans un des locaux du Collège Ste-mne, a'avril à juin 1944. De 
là, le bureau administrati£ fut  transféré sur l a  rue Notre-Dame, 
dans une modeste annexe de la résidence de M. Antonio Carbon- 
neau. en location, où la Caisse Populaire opéra juequ'en janvier 
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CHAPITRE XXXIII 

LES SPORTS 

Le terme sport skpplique à toutes sortes de divertissements 
et  de jeux, ou l'exercice physique a la plus grande part. On peut 
les classer sommairement dans plusieurs catégories distinctes, no- 
tamment les sports de plein air, ou a ciel ouvert, et les sports d'in- 
térieur par équipes. La pratique intelligente et régulière contri- 
bue à la santé physique et  sociale des individus, qui aspirent à une 
salutaire détente. 

1) Les courses sous harnais (1885-1905) : 
Si l'on travaillait dur autrefois, on trouvait aussi moyen de 

se récréer. Le plus ancien sport auquel se livraient nos ancêtres 
était les courses de chevaux sous harnais, en sulky. Les plus loin- 
tains souvenirs concernant les pistes de courses, dont les vieilles 
gens d'yarnachiche nous rappellent l'existence, se résument à deux 
seulement. La première avait été aménagée, vers 1885, sur la ter- 
r e  de M. Antoine-Frs Desaulniers, lot 703, qui était récemment la 
propriété de M. Léon-L. Desaulniers. Elle cessa d'être en opéra- 
tion en 1900, alors qu'on en construisait une autre au Coteau du 
Canton, sur la propriété de M. Dionis Girardin, lot 560. Ce deuxième 
terrain de courses, plus souvent désigné sous le nom de e rond de 
courses B, formait effectivement un circuit de forme oblongue d'un 
mille de périphérie. Situé en bordure du lac St-Pierre et  sur l'an- 
cien tracé du a Chemin Royal D,  ce lieu historique éveillait le souve- 
nir des origines de la  paroisse Ste-Anne d'Yamachiche, dont les ha- 
bitants étaient alors plus en mesure de cultiver leurs terres avec des 
boeufs qu'à l'aide de chevaux. Mais dans la suite, ils devinrent fiers 
et  soigneux de leurs chevaux, qui courent fort e t  présentent une 
belle allure. 

Aux dires des gens d'un certain âge, témoins oculaires de 
ces attractions, les pistes de courses des Desaulniers et Girardin 
étaient très bien aménagées et  fréquentées par plusieurs partici- 
pants, qui se livrèrent à de passionnantes compétitions. De nombreux 
spectateurs et admirateurs de ce genre de sport se faisaient un 
point d'honneur d'encourager leurs conducteurs favoris par des 
enjeux substantiels et des paris individuels au profit des vain- 
queurs. Il va sans dire qu'à la même époque les trois paroisses en- 
vironnantes, Louiseville, Pointe-du-Lac et St-Barnabé possédaient 
aussi leur propre hippodrome et  s'interchangeaient des rencontres 
des plus animées. 

Au nombre des figurants à ces courses sous harnais, soit à 
l'un ou l'autre des ronds de courses, où des trotteurs se faisaient 
valoir, on se souvient des noms suivants : MM. Joseph Delisle, 
Trefflé Delisle, Napoléon Benoît, Honoré Milot, Dr L.-O. Maxime 
Bellemare, Xavier Labonne, Adolphe Fréchette, Jean-Bte Fréchet- 
te, Napoléon Lapointe, Eugène Lemire d'yarnachiche; MM. Léo- 



nard Houle e t  Athanase Houle de Pointe-du-Lac; M. Gabriel Ca- 
ron de Louiseville; M. Charles-Dieudonné Gélinas, de St-Barnabé. 

2) Courses de poneys (1969-1978) : 
Sous le titre de u Petit-Village de la Rivière-du-Loup a ,  nous 

avons établi l'historique de cette portion de la paroisse d7Yamachi- 
che, dont les habitants vivaient jadis dans l'indigence. Cette consta- 
tation ne constitue pas un défaut, mais plutôt un état. Leur menta- 
lité se traduit par la bonne entente, absente de dispute et de jalousie 
mutuelles. Chez eux la collaboration se manifeste d'un façon sin- 
gulière, depuis que Soeur Noémie Desmarais, religieuse de h 
C.N.D., s'occupe activement de leurs loisirs. 

A la Mission, les activités socio-culturelles ont débuté, en 
1969, par la formation de e l'Association des Loisirs à la Mission 
d'Yamcachiche >, sous le sigle de « ALMY a, due à un groupe de ré- 
sidents dirigés par Soeur Noémie. L'association se porta aussitôt 
acquéreur d'un vaste terrain contigu à l'emplacement de la cha- 
pelle et se prolongeant jusqu'à l'orée du bois voisin. Ce lopin de ter- 
r e  permit l'établissement des espaces désirés en vue de la cons- 
truction d'une piste de courses pour poneys, d'un demi-mille de 
circonférence, d'une patinoire et  d'un champ de balle-lente. En 
saison hivernale, il sert de lieu de rencontre et de point de départ 
au club de motoneigistes, dont le sentier s'étend dans toute la 
foilêt avoisinante. 

En même temps, la Municipalité de h Paroisse favorisait 
cette entreprise sportive d'un éclairage sous réflecteurs approprié 
et  d'un service d'eau courante. L'ancienne chapelle-école sert de 
local aux joueurs et aux dames qui s'adonnent à des travaux d'ar- 
tisanat e t  autres. Occasionnellement, M. le curé J.-N. Montour vient 
visiter ses protégés, pour les faire bénéficier du service religieux. 

La piste de courses, fort populaire, est fréquentée par une 
quinzaine de propriétaires de poneys. Il est intéressant de voir 
évoluer ces minuscules chevaux attelés à des sulkys et conduits 
par leurs maîtres, costumés en véritables conducteurs de chevaux, 
comme aux courses sous harnais à BLUE BONNETS. Mais com- 
ment peuvent-ils 'ainsi s'assurer des revenus lorsque les maigres 
recettes se limitent annuellement à quelque $200 ? D'ailleurs, ils 
n'y songent même pas, puisqu'ils sont généralement tous mem- 
bres de I'ALMY, dont la formule d'opération est basée sur le bé- 
névolat, dans un but récréatif-éducatif. 

Les principaux participants à ces courses, connus jusqu'à 
présent, sont les suivants : MM. Clément Blais, Bruno Blais, $ac- 
ques Blais, Léo Guillemette, Gérard Guillemette, Florian Milette, 
Jules Milette, Maurice Noël et J.-Paul Gélinas. 

L'oeuvre accomplie, sans tambour ni trompette, par l ' A L m ,  
sous la direction conjointe de Soeur Noémie, C.N.D., et de M. Guy 
Milette, président, est une merveilleuse réalisation, dont une bon- 
ne part du mérite est attribuable à cette généreuse population, qui a 
compris, qu'en se donnant la main, il est possible de faire des heu- 
reux ! 

3) Le Baseball l(1901-1978) : 

L'auteur de G l'Album-Souvenir » du 150e Anniversaire de 
Fondation du Séminaire de Nicolet rappelait en ces termes l'in- 
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troduction du baseball aux sports déjà établis sur le terrain de jeux 
de cette institution : < E n  1893, les élèves se livrent à un nouveau 
jeu de pelote importé des Etats-Unis : le Baseball .m. A Yamachi- 
che, les plus anciens souvenirs, concernant ce sport, nous ont été 
transmis par les personnes âgées; les écrits à ce sujet sont inexis- 
tants dans nos archives paroissiales. Incidemment, M. l'abbé Raoul 
Lamy, dans ses notes historiques sur la pariosse de St-Barnabé, si- 
gnale qu'en 1901 le club de baseball local, qui fut fondé en 1901, 
se rendait jouer à Yamachiche pour se mesurer à leurs joueurs. 
Aux dires de M. Elphège Bellemare, les joutes se disputaient alors 
sur l e  terrain de son père, M. Napoléon Bellemare, marié en 1899. 
Les pionniers de ce sport, à Yamachiche, ont été, dit-on, MM. Raoul 
Pellerin, Alide-L. Desaulniers, Adélard Milot, Fernand Beauche- 
min, Ernest Desaulniers, J.-Auguste Lacerte, Fortunat Lord, Eugè- 
ne Lesieur, Arthur Brisson, Alide Lamy, John Ricard, Roméo Bel- 
lemare, Eugène Lacerte, Alfred Bisson, Dionis Brière, Welley Lam- 
bert, Donat Carbonneau et Raphaël Robidas. Ces jeunes gens, dont 
quelques-uns avaient été initiés au Séminaire de Nicolet ou a çe- 
lui de Trois-Rivières, faisaient partie des deux équipes du premier 
club de baseball d'yamachiche, alors que le  futur .: Colonel » Raoul 
Pellerin était le lanceur reputé. 

En deuxième temps, c'est-à-dire, durant la période de 1915 
à 1930, MM. Geo.-Emile Desaulniers et Emile-B. Desaulniers se 
plaisent à nous rappeler plusieurs autres adeptes du jeu de balle, 
qui ont aussi laissé u n  excellent souvenir dans l'histoire du  base- 
ball, à Yarnachiche. Voici les noms qui figuraient au registre de ce 
sport, tenu $alors par M. Joseph (Garçon) Guillemette : MM. Lucien 
Gignac, Léo Gauthier, J.-Sylvio Villemure, Armand Milette, Fer- 
nando Paquin, Joseph-Aimé Héroux, Charles-S. Desaulniers, Ar- 
mand Harnois, Napoléon Lemarier, Lucien Fréchette, Donat Benoît, 
Cyrtas Boucher, Joseph (Garçon) Guillemette, Antonio-A. Milot, 
Adélard Bellemare, Emile Panneton, Gérard Panneton, Arthur 
Lamy e t  Lucien Lesieur, qui avait la fonction d'arbitre. A cette 
époque, le terrain de baseball fut tenu successivement au Coteau 
du Canton, sur la terre de  M. Georges Proulx; 'au village chez M. 
Evrard Bellemare, Vve Onésime Panneton et  Arthur Villemure, 
propriété actuelle de M. Maurice-J. Desaulniers. Les trois chefs de 
file étaient vraisemblablement, MM. Lucien Gignac, Sylvio Ville- 
mure et  a Garçon. Guillemette. Mais, il ne faudrait pas croire que 
tous les noms, mentionnés sur ces deux listes, désignent des joueurs 
réguliers et assidus à leurs clubs respectifs, car plusieurs d'entre 
eux n'y participaient qu'occasionnellement. D'ailleurs, le baseball 
fut lui-même quelquefois interrompu au cours des saisons estiva- 
les, qui couvrent les trente premières années. 

En troisième temps, de 1931 à 1941, nous constatons que le 
baseball prend de plus en plus de la popularité par la coordina- 
tion de toutes les disciplines offertes aux jeunes gens de la localité. 
Il se signale principalement par la location d'un excellent terrain, 
situé en bordure du boulevard Trudel, propriété de M. Chs-Eduoard 
Girardin, où se trouvent actuellement les Entreprises Marcel Du- 
chesne, Ltée. Un nouveau club était alors organisé par un comité 
composé de Dr Antonio Langis, président, de M. Geo. Milot, gé- 
rant, et  de M. Oscar Leclerc, secrétaire-trésorier. MM. Omer St- 
Louis et  Alide-L. Desaulniers, respectivement maires du village 
et  de  la paroisse, complétaient ce bureau de direction, à titre de 
présidents d'honneur. A l'équipe des joueurs, figuraient : MM. Jo- 

593 



seph (Garçon) Guillemette, gérant, Geo.-Emile Desaulniers, dir.-ins- 
tructeur, Emile-B. Desaulniers, P.-Emile Villemure, Réal Laferrière, 
Armand Lacerte, Xavier Bourassa, Germain Boucher, Paul Bégin, 
Gildas Sauvageau, Paul Gendron, Robert Durocher, Maurice Sa- 
vard, Georges Savard, W. Dolsield et  S. Sthorton. Le jeune Marcel 
Guillemette exercait la fonction de x mascotte, ou gardien de l'e- 
quipement du club. MM. Donat Boulanger et Eugène-C. Bellemare 
étaient préposés à la vente des billets d'entrée, à la barrière. 

Note: On rapporte aussi que vers les années 1932-1933, M. 
Eugène Maillette, possédait un club indépendant, dont le lanceur, 
un nommé Montmagny impressionnait les frappeurs par ses ges- 
tes extravagants. Les joutes de ce club avaient lieu à l'arrière de 
la propriété de M. Georges Langlois. 

En quatrième temps, de 1941 à 1954, le baseball se situe 
dans la phase la plus marquante de l'histoire sportive locale, dont 
les faits saillants sont signalés dans l'ordre chronologique suivant : 

1-Le mois de février 1940 indique la date de h fondation de la 
Ligue Rurale par Albert Gaucher, rédacteur sportif trifluvien, 
avec la collaboration de trois séminaristes, entre autres, le 
futur Dr Georges Grenier de St-Barnabé. 

2-En mai 1941, M. Félicien Bellemare, petit de taille et  grand 
sportif, réorganise résolument le baseball, à Yamachiche. 

3 -Au mois de mai 1942, le club de Félicien Bellemare débute 
sous la direction de MM. Paul Fleury, Alide-L. Desaulniers, 
Geo.-Emile Desaulniers et Félicien Bellemare, qui en demeu- 
rera gérant jusqu'en 1947. 

4-Le 27 juillet 1944, les directeurs des différents centres de h 
Province jettent les bases d'une FEDERATION de l'Oeuvre 
des Terrains de Jeux. fondée en 1939: M. l'abbé Alfred Morin 
en deviendra l'aumônier diocésain. ' 

5-Le 8 octobre 1944, le club Yamachiche remporte le champion- 
nat de la Ligue rurale, en triomphant du club St-Léon. C'est 
l e  seul qui fut gagné par nos joueurs, de 1940 à 1955, en dépit 
de leur excellente performance. Les champions, au cours 
de cette période, ont été: Charette en 1940, Louiseville en 
1941, St-Etienne en 1942, Charette en 1943, Yamachiche en 
1944, Pointe-du-Lac en 1945, Pointe-du-Lac en 1946, St-Paulin 
en 1947, St-Paulin en 1948, St-Etienne en 1949, St-Etienne en 
1950, St-Etienne en 1951, St-Alexis en 1952, St-Alexis en 1953, 
Champlain en 1954, Louiseville en 1955. En l'occurrence, la 
coupe emblématique (P.-A. Gouin) fut  remise à MM. Féli- 
cien Bellemare et Geo.-Emile Desaulniers, respectivement 
gérant et  coach du club champion. Nous soulignons en termi- 
nant que le lanceur, sous la gérance de Félicien Bellemare, 
était le réputé Luc Gendron, ex-instituteur. 

6 - Le 15 février 1947 indique la date de la fondation de L'OEUVRE 
nWS TERRAINS DE JEUX (O.T.J.), à Yamachiche, qui 'achète, 

mois de mai, le club de baseball de M. Félicien Bellemare, 
rs propriétaire de l'équipement des joueurs. 

. --- cours de cette année-là, l'O.T.J. réorganise le club de base- 
bal1 existant e t  le club de la Ligue Junior, qui ont oeuvré 



jusqu'en 1955, De plus, 1'O.T.J. fait couvrir l'estrade de  base- 
ball. 

8-Nous produisons ici la photo des membres du bureau de direc- 
tion de 1'O.T.J. qui fut extraite de l'Album-Souvenir du Cen- 
tenaire du Collège Ste-Anne, en 1953. 

9-Le 12 août 1950 rappelle sommairement l'achat du terrain de 
baseball de M. Chs-Edouard Girardin e t  la construction d'une 
deuxième estrade. 

10-Le 27 juillet 1951, à la demande du Ministère de la Jeunesse, 
1'O.T.J. d'yamachiche s'incorpore à l a  Fédération. En consé- 
quence, les octrois du gouvernement provincial permettent 
plusieurs autres réalisations, notamment, le construction d'une 
clôture entourant le terrain de baseball et le renouvellement 
de l'équipement des joueurs. Ce sport est en pleine évolution 
e t  connaît une popularité sans précédent, grâce au dévoue- 
ment de MM. l'abbé Dubois, Florémond Pellerin et Emery 
Géiiias. 

Il -Le 26 mars 1952 fut un jour de deuil pour les joueurs et  les 
supporteurs de la Ligue Rurale. En fait, M. Albert Gaucher, 
président-fondateur de cet organisme, succombait à une cri- 
se cardiaque. Cet éminent rédacteur sportif s'était distingué 
avec les équipes de baseball e t  de hockey. 

12 -En septembre 1955, le a Lien Paroissial s publiait : a Le club 
Junior de l'O.T.J., habilement dirigé par M. Bernard Pellerin, 
a encore fait honneur à notre paroisse cette saison-ci en rem- 
portant l e  championnat de la Ligue de la Jeunesse pour une 
deuxième fois consécutive. L'habile entraîneur du Junior est 
aimé de ses joueurs et  lui-même les aime,. Une photo de 
ces jeunes athlètes les identifie comme suit : 

13 -L'automne 1954 marque la fin de la participation du club se- 
nior d'yamachiche à la Ligue Rurale Albert-Gaucher, en rai- 
son du nombre insuffisant de joueurs adultes. Mais, tel ne fut  

f as l e  cas des clubs juniors qui continuèrent à évoluer dans 
e baseball, tout en contribuant à la formation de futurs 

athlètes. 

14-l'histoire, si facilement injuste envers les sportifs, nous four- 
nit présentement l'opportunité de rappeler la mémoire du 
regretté notaire Paul Guillemette, qui laisse à ses chers con- 
citoyens de nombreux souvenirs par ses bribes d'histoire sur 
sa paroisse natale, ainsi que par ses nombreux reportages sur 
les sports. 

En fait, Paul Guillemette, alors aspirant à la pratique du 
notariat, rendait hommage à notre section de la SSJB en relatant 
l'historique de sept sujets relatifs à l'organisation de chars allé- 
goriques, dans le caare des fêtes de la St-Jean-Baptiste, en juin 
1955. Plus tôt, en collaboration avec M. l'abbé L. Dubois, il avait 
publié dans le t Lien Paroissial s de nombreux faits saillants sur 
notre histoire locale. Mais, c'est surtout comme chroniqueur spor- 
tif de la Ligue Rurale de baseball, sous le titre de g. Guillemets, 
que Paul Guillemette s'est fait apprécier. Par la biais de nos jour- 
naux locaux, il a produit, de 1950 à 1956, des reportages précis e' 
bien assaisonnés qui eurent pour effet de faire ressortir les exploit 



remarquables de nos athlètes et  contribuer ainsi à l'accroissement 
de l'intérêt de chacun pour son club respectif. 

Admis à la pratique du notariat le 23 octobre 1956, le jeune 
notaire Guillemette exerça sa profession à Donnacona, où il décède 
le 17 août 1973, âgé de  47 ans. Il a quitté cette vie à la fleur de 
l'âge laissant le souvenir d'un gentilhomme, amateur de l'histoire 
et des sports. 

De 1955 à 1965, le baseball est à son déclin. C'est dans cette 
pensée que le <Lien Pàroissial .m, en avril 1955, signalait à regret 
la décision du Club d'yamachiche de se retirer temporairement 
de la Ligue Rurale de Baseball Albert-Gaucher. Le sort en était 
jeté. En dépit de multiples démarches, 1'O.T.J. se voyait dans l'im- 
possibilité de réorganiser son club. a Espérons que notre équipe 
ne sera pas absente trop longtemps des cadres du circuit Gaucher; 
juste assez de temps pour donner à nos sportifs l'occasion de réfle- 
chir sur les causes qui ont amené la situation présente; surtout 
après quinze 'années d'activités. Cependant, il nous reste un club 
dans la Ligue de la Jeunesse. Il conviendrait donc de l'aider par 
tous les moyens possibles, afin que ces jeunes puissent, à leur 
tour, dans deux ou trois ans, représenter Yamachiche dans la Li- 
gue Rurale Albert-Gaucher .. 

Trois années plus tard, à h suite d'une assemblée des joueurs 
de baseball, le même organe publicitaire annonçait le résultat d'une 
élection de l'exécutif du Club de la Ligue de la Jeunesse. Les 
officiers élus se trouvaient les mêmes que ceux de l'année précé- 
dente, à savoir : Jean Villemure, gérant; Réjean Trudel, ass.-gé- 
rant; Maurice Lamy, secrétaire-trésorier e t  Denis Milot, entraîneur. 

Le 13 mai 1964, Le Nouvelliste, sous le titre de a Les Sports ,, 
écrivait ce qui suit: t Le baseball semble avoir repris vie dans 
plusieurs centres ruraux et  urbains. Il en est de même pour la Li- 
gue Mauricienne de baseball du président-fondateur Florémond 
Pellerin, de Yamachiche. Ce circuit pourrait devenir une pépinière 
de futurs athlètes. Dans cette formation, il s'agit des clubs Yamachi- 
che, St-Barnabé, St-Etienne, St-Boniface et Baie-de-Shawinigan. 
La Ligue Mauricienne est en quelque sorte une ligue a Junior. 
rurale formée de jeunes de moins de 19 ans,. (Une photo des joueurs 
du  club d'yamachiche en rappelle le souvenir). 

4) Le HOCKEY à Yamachiche 

Nous savons que le BASEBALL est considéré comme le jeu 
national américain e t  que les premières joutes organisées eurent 
lieu en 1858. Par contre, le HOCKEY occupe le premier rang au 
Canada, où il est reconnu à juste titre notre SPORT NATIONAL. 
A ce point de vue, nous n'avons rien à envier à nos voisins du sud, 
puisque c'est le club de hockey canadien-français, les a: Canadiens >, 
qui remporta le premier championnat, en 1837, contre un club an- 
glais, à Montréal. Nos porte-couleurs évoluaient alors avec des pa- 
tins de bois, aux lames d'acier. Empressons-nous d'ajouter que le 
premier championnat du patinage fut attribué à un ecclésiastique 
québécois, d'ascendance acadienne, l'abbé Hubert Girouard, en 1852, 
contre un prétendant américain, lors du carnaval de Québec. (Ex- 
trait de u ON VEUT SAVOIR ., par M. Léon Trépanier). 

De mémoire d'homme, on rapporte que les religieux du Col- 
lège Ste-Anne, pensionnat jusqu'en 1959, ne se contentaient pas de 
dispenser l'instruction à leurs élèves, au contraire, ils contribuèrent 
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Le Baseball (1943) 
lè re  rangée: Roger Milot, J.- 

Emile Villemure, Bernard-L. Mi- 
lot, Félicien Bellemare, gérant. 

2e rangée: Bruno Lamy, 
(étranger), Marcel-L. Milot, Ray- 
mond Desaulniers, François Car- 
bonneau, Marcel Duchesne, Mau- 
rice Bisson, Armand Lacerte, No- 
taire P. Fleury. 

Ligue Rurale de Basebail (1944) 
(année du championnat) 

lé re  rangée : Félicien Belle- 
mare, François Carbonneau, An- 
dré Berthiaiime, Armand Mélan- 
con, Henri Milot. 

2e rangée : Luc Gendron, Geo - 
Emile Desaulniers, F. Duchesno. 
OMER Sr-LOUIS, maire, ALIDE 
DESAULNIERS. maire, Raymond 
Desaulniers, Armand Lacerte, Ro- 
ger Milot, (Bruno Lamy est ab- 
sent). 

iEUVRE DES TERRAINS DE 
JX INC., D'YAMACHICHE - 
,eau de Direction : lè re  ran- 
' :  Paul Gauthier, Alfred Pa- 
!, Thomas Bellemare, I'abb6 
ie l  Dubois, Georges Langlois; 
rangée : Emery Gélinas, Flo- 
ond  Pellerin, François Car- 
neau, Roger Milot, Léandre 
del. 



Ligue Rurale de Baseball (1951) 
lè re  rangée: André Mineau, 

Bugène Gélinas, Claude Milot, 
Gilles Milot, Laurent Maillette, 
Marcel Guillemette. Marcel Pail- 
lé. 

2e ranqée : Joseph Guiilemet- 
te, Roger Milot, Bruno Lamy. Ar- 
mand Guirnond, Laurent Guille- 
mette, François Carbonneau, Luc 
Gendron et Florémond Pellerin, 
gérant. 

L i ~ u e  Mauricienne de Baseball 
(1 963) 

A genoux : Claude-F. Pellerin, 
Michel Miiot. Réal Desaulniers, 
Marcel Desaulniers, André Des- 
aulniers. Jacaues Pellerin. Michel . - 
Deçaui$ers, .cq mascotte .: 

Debout: Florémond Pellerin, 
(président-fondateur du club), 
François Charnpoux, Jean Gau- 
(hier, Louis Gendron, Jacques 
Trudel, Fernand Ricard, Michel 
Bourassa, Michel Champoux, 
Jean Milot, René Villemure, Gas- 
ton Bourassa, André Gendron 
(gérant). 

Baseball (1948) 
Ière rangee . André Gélinas, 

Bruno Lamy, Laurent Maillette, 
Rélean Milot, Roger Mllot, Mar- 
cel Duchesne, Laurent Guille- 
mette. 

2e rangée. Maurice Bourassa 
Eugene Gelinas, Raymond De. 
saulniers, François Gélinas, An 
dre Mineau, Armand Lacerte e 
François Carbonneau. 



d'emblée à leur culture physique, en leur prodiguant des loisirs 
sains et enrichissants. Toute la gamme des sports saisonniers était 
offerte à la jeunesse et, plus précisément, à leurs chers pension- 
naires. Aussi, on se plaît à rappeler que tous les hivers furent signa- 
lés, au collège, par la présence d'une patinoire réglementaire. Les 
samedis e t  dimanches, et tous les s,oirs de la semaine, d'onnaient 
lieu à des manifestations de patinage libre organisé ou à des ali- 
gnements d'équipes de hockey, avec une salle à la disposition 
du public. 

Parfois, les joueurs dcu collège recevaient la visite de leurs 
copains de l'Académie Lasalle, de Trois-Rivières. Selon une cou- 
tume établie, une excursion sur patin était autorisée, tous les ans, 
aux élèves du pensionnat, lorsque l'état de la glace sur la rivière 
en directio~i du lac St-Pierre le permettait. Cette évasion sportive 
était vivement appréciée de ceux qui en avaient l'opportunité. 
Pour ce faire, ils déambulaient à la file indienne sur la surface 
glacée de la petite rivière, pour aboutir au lac, où la gla- 
ce présentait l$aspect d'une immense plaine, polie comme un 
miroir. Après une longue course affolée de délassement, sous la 
surveillance d'un maître de salle, ils revenaient au  collège, épuisés 
et les pieds quelque peu endoloris; un peu de  repos,, le temps de 
prendre une succulente collatiton, leur faisait vite oublier les fati- 
gues de cette longue randonnée sur patin. 

Le reportage suivant sur les sports d'hiver, au collège, nous 
donne une juste idée de l'excellente collaboration des F.E.C., à la 
cause des loisirs : c Depuis le ret,our des vacances de Noël, les sports 
d'hiver jouissent d'une grande vogue au Collège Ste-Anne. En 
plus de leurs joutes régulières de hockey, les élèves ont reçu la 
visite de leur voisins du collège de Louiseville. Nos visiteurs ont 
triomphé facilement, vu leur supériorité marquante. Deux fois la 
semaine, l e  mercredi et le samedi soir, il y a soirée de patinage au 
son d'une musique entraînante. La patinoire et  la salle sont à la 
.disposition du public, qui peut ainsi se livrer à son sport favori. 
Disons aussi que les dirigeants des loisirs, au collège, sont déjà 
à préparer le programme du festival sportif annuel, qui doit avoir 
lieu au début de février. Nous leur souhaitons plein succès , (Ex- 
trait de L'Echo de Louiseville). 

La liste des noms de jmoueurs du baseball, que nous avons 
publiée dans le cadre de ce sport d'été, depuis 1901, correspond 
généralement à celle que nous pourrions produire au sujet du 
hockey. C'est pourquoi dans la présentation hist,orique de notre 
sport national, pour éviter les répétitions de noms, nous nous en 
tiendrons uniquement à la reprodiuction de quelques photos, qui 
permettent d'identifier concrètement nos dévoués adeptes du 
hockey. Néanmoins, à ces noms, nous nous devons d'ajouter ceux 
de: MM. Armand Lamy et Joseph Héraoux, qui furent des vedet- 
tes à cette époque. 

Le chroniqueur sportif, Paul Guillemette, rapportait il y a 
quelques années le fait suivant, relatif à une joute de hockey qui 
s'est tenue sur la patinoire Q: Armand Milot ,, aménagée à l'époque 
sur le terrain actuel du Foyer Ernest-Jacob, Inc.: <Vers 1930 ou 
1932, Yamachiche possédait un club de hockey indépendant. Le 
gérant du club, J.-Armand Pellerin, fit venir une équipe de Mon+- 
réal du nom de National. La rencontre devait avoir lieu le soir i 

heures, mais une tempête bloqua toutes les routes. Le club visitc 



se vit pris à Louiseville. Animés d'un courage intrépide, les joueurs 
décidèrent de franchir à pied les 6 milles qui &parent les deux 
localités. Arrivée à Yamachiche en pleine nuit, à llh.30, la troupe 
de visiteurs demanda à manger et  insista fortement pour que la 
joute se fasse. Alors les deux clans s'organisèrent pour déblayer 
eux-mêmes la patinoire e t  commencèrent la partie vers 2 heures 
de la nuit. Les hommes .de J.-A. Pellerin remportèrent la victoire 
3 à 2. Le club d'yamachiche avait comme joueur-instructeur M. $os. 
Robidas qui, auraravant, fut joueur et  instructeur du Royal senior 
de  Montréal,. Le club de M. J.-Armand Pellerin, que nous avons 
réussi à déceler auprès des sportifs namachiche ,  constitue le plus 
ancien souvenir d'un club de hockey, à Yamachiche. Aux dires de 
M. Pellerin, son club ne fut  en activité que durant deux hivers et  il 
portait le nom de a Club de Hockey S A  Y Y, (Ste-Anne-Yamachiche, 
(voir photo plus loin). 

Un autre club, dont M. Sylvio Villemure assumait la gérance 
e t  M. Marcel-G. Milot agissait comme arbitre. La photo que nous 
reproduisons plus loin, fut prise en 1944, sur la patinoire d u  colle- 
ge; les quatre noms, non identifiés sur Pa liste des joueurs, dési- 
gnent des étrangers de Louiseville, dont l'identification est oubliée. 

Une troisième photo, Jointe à l'intéressant reportage de M. 
Michel Bourassa, ayant pour titre aLe HOCKEY A YAMACHI- 
CHE D démontre bien le bel esprit sportif qui animait la jeunesse 
yamachichoise, il y a quelque dix ans. Voici la composition tex- 
tuelle de ce compte rendu, extrait de s: TRAIT D'UNION>, 1965-66 : 

*La  saison 1965-66 a été couronnée de succès pour ce qui 
regarde notre sport nationtal. En effet, le a Junior B D de l a  Ligue 
Rurale et  le a Midget D de la Ligue Mauricienne ont remporté de 
nombreux succès. 

Dans le u Junior B P, l e  club d'yamachiche a très bien figuré 
en terminant l a  saison en troisième position en plus de se rendre 
jusqu'à la finale de la section avant d'accrocher les patins. Le meil- 
leur compteur de l'équipe pendant la saison a été René Ringuette, 
meneur aussi pour les assistances; pour les buts, l'honneur revint à 
Marcel Desaulniers. A la défensive, Gabriel Mineau domina par son 
jeu spectaculaire. René Ringuette s'est mérité le trophée accordé au  
joueur le plus gentilhomme et le plus efficace à l'équipe; quant à 
Normand Milot, il s'es't mérité le titre de recrue de l'année accordé 
par les directeurs de la ligue. En somme, le a Junior B D a fourni 
du jeu très intéressant pendant la saison entière, tout en donnant 
l'occasion au plus grand nombre possible de jeunes de pratiquer 
leur sport favori. Spectateurs ,porteurs du club furent très 
nombreux, ce qui a beaucour :agé les joueurs à fournir un 
meilleur rendement. L'instruc !rnand Ricard a su inculquer 
à ses joueurs le sens du hockey, sult de jouer la rondelle e t  non 
l'homme. Sous sa direction, les joueurs se sentaient protégés et  
entre bonnes mains, à cause de son expérience du jeu. 

Les u Midgets D de leur côté, ont tout balayé sur leur passa- 
ant qu'une joute lors de la saison régulière e t  en 
finale de la Ligue Mauricienne à la fin de la sai- 
crictoire décisive. Les jeunes de cette année se sont 

surcour signale par leur esprit d'équipe des plus formidables. En 
effet, avec un déficit d'un ou deux buts, ils se mettaient résolu- 
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ment à la tâche et parvenaient à remporter la victoire. Dans une 
équipe, un tel esprit facilite la tâche de l'instructeur ainsi que tel- 
le des joueurs, car ils se sentent à l'aise en tout temps et se font 
confiance mutuellement, état d'esprit qui doit régner chez les jeu- 
nes. Le < Midget , est très utile au < Junior B ,, car trois de ses 
joueurs s'alignent présentement pour eux et deux ou trois autres 
seront bientot prêts à faire de même pour assurer la relève. 

Ici, il faudrait rendre un hommage tout spécial à certains 
collaborateurs qui travaillent dans l'ombre mais qui rendent de 
très grands services à la cause du hockey. Le Frère Alexandre par 
ses nombreux arrosages avec M. Joseph Milot et par le passage 
de son souffleur lors des tempêtes; André Desaulniers par l'admi- 
nistration sérieuse et saine du club u Junior B B, Normand Belle- 
mare par sa participation active à l'organisation de la Ligue a: Mid- 

l geta. (Signé) Michel Bourassa, Secrétaire-trésorier de YOTJ. 

5) Les glissoires 

Dans une époque déjà lointaine, en dépit de la surface plane 
de notre territoire, le sport de la glissade en toboggan et en traîne 
sauvage était très en vogue et pratiqué avec enthousiasme par des 
groupements de jeunes. 

Pour éviter de courir les côtes des rivières et du coteau de 
Vide-Poche, on érigeait au village et au collège d'imposantes 
glissoires artificielles, parfaitement glacées. 

La plus ancienne, dont on a entendu parler, fut construi- 
te en charpente de bois, vers 1899, par le Maire Geo.-Félix Héroux 
et son fils, Arthur, au bout de la rue St-Louis. Elle s'élevait à 
une hauteur d'#une quinzaine de pieds et la descente, en direction 
du ruisseau Langevin, comptait deux voies parallèles. Les bienfai- 
teurs Héroux l'offraient gratuitement à la population, mais exi- 
geaient le port de la tuque à pompon. Construite en pente raide, 
cette glissoire attirait de nombreux amateurs de la traîne, qui se 
plaisaient aux glissades excitantes. 

La deuxième glissoire publique, dont plusieurs citoyens se 
souviennent encore, est celle qui fut érigée au bord de la petite 
rivière, vers les années 1924 et 1925, par M. Chs-Eugène Lesieur, 
fils d'hvila Lesieur, qui était alors propriétaire de l'Hôtel-Belle- 
vue. Disons à l'occasion que le responsable de cette attraction spor- 
tive est le père des distinguées Elisabeth et Christine Lesieur, co- 
médiennes aux émissions télévisées de Radio-Canada. Plus préci- 
sément, la glissoire a Lesieur 2 avait été dressée sur l'emplacement, 
où se situe actuellement le c Restaurant Chez Phi1 2. Elle était 
pourvue d'un système d'éclairage électrique. Minutieusement en- 
tretenue, elle attirait principalement l'attention des grands gar- 
çons et des demoiselles, qui semblaient s'y plaire. Aménagée d'un 
haut palier, elle favorisait les glissades rapides, qui se prolon- 
geaient à une longue distance sur la surface glacée de la rivière. 
Elles donnaient parfois lieu à des scènes amusantes, lorsque, vo- 
lontairement, le pilote provoquait le renversement de la traîne, 
avec ses occupants. L'expiègle ratoureur, d'un air sympathique, 
s'empressait alors d'offrir une main secourable aux victimes de sa 

!plaisanterie, qui se relevaient de là tout enneigées. 

Vers la même époque, nos jeunes ruraux s'adonnaient au: 
au sport de la  glissade. Les abords de la berge de nos rivières PI 
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sentaient l'aspect de glissoires naturelles. L'on n'avait qu'à se frayer 
un sentier dans la neige poudreuse et, hop !, les plus aventuriers 
s'engageaient à plat ventre sur leurs traîneaux, jusqu'au lit glacé 
de la rivière. Mais avant de remonter la côte, par le même tracé, 
on attendait que le dernier de la suite ait dévalé à son tour sur 
cette descente enneigée. Et l'on répétait durant des heures cette 
activité récréative, dans une franche camaraderie. 

De nos jours, ce sport est tombé en désuétude. Les rares 
amas de  neige durcie et glacée que l'on observe a'uprès des résiden- 
ces privées sont destinés à amuser les enfants. Quel que soit vo- 
tre âge, ou votre sport préféré, faites-le pour apprécier les plaisirs 
de nos hivers canadiens, qui sont aussi très favorables à la santé. 

6) Le jeu de croquet 

Le jeu de croquet, qui a une longue histoire, date de l'an- 
née 1835. Il consiste sommairement à faire passer des boules de 
bois ou en caoutchouc durci sous des arceaux, au moyen d'un mail- 
let, selon un trajet déterminé par des règlements. Au Québec, il 
existe deux ligues de croquet distinctement constituées, qui diffè- 
rent par leur règlement respectif. Ainsi, la a Ligue Canadienne de 
Croquet B, qui fut fondée en 1903 et amendée en 1909, comptait no- 
tamment, vers 1940, de  nombreux clubs associés dans la région de 
YOutaouais. Quant à la u Ligue de l'Association Provinciale de 
Québec p ,  qui remonte à l'annee 1930, fut généralement adoptée par 
ceux de la région de Trois-Rivières, y compris Yamachiche. Dans le 
livre de l'histoire de la paroisse de St-Barnabé-Nord, en dernière 
page, on relève une ancienne photo, qui date de 1890, représen- 
tant des joueurs de  croquet, munis chacun d'un maillet à long 
manche. Cette illustration démontre bien que ce jeu était pratiqué 
chez nous, depuis près d'un siècle. 

A Yamachiche, les personnes âgées se souviennent de l'éta- 
blissement de plusieurs jeux de croquet, non seulement au village, 
chez MM. Albert Ricard, Ubald Meunier e t  Arthur-P. Milot, sur la 
rue St-Georges, mais aussi à la campagne, entre autres, dans les 
limites du village, chez MM. Napoléon Sellemare et Agapit Belle- 
mare; au Canton, chez M. Nérée Bellemare; à ka Rivière-aux-Glai- 
ses, chez M. Dionis Desaulniers; aux Petites-Terres, chez Mme 
Joseph Lamy. Chez les bonnes gens de la campagne, le jeu de cro- 
quet captait, dit-on, tellement l'attention des habitants qu'ils ou- 
blaient, le dimanche soir, i'heure des vaches. Quel règlement ob- 
servaient-ils? Etait-ce celui de la Ligue Canadienne, ou celui de la 
Ligue Provinciale du Québec ? Nous ne saurions le préciser, car, 
le plus souvent, ils faisaient usage des deux à la fois. Le mélange 
de toutes les articles de ses règlements avait pour effet de semer la 
confusion d'un jeu à l'autre et la mésentente entre les joueurs. A 
cette époque, les parties se prenaient en pleine nature, sur un 
terrain de jeu extérieur, ombragé d'arbres. Les amateurs de ce sport 
possédaient leur propre maillet, qu'ils maniaient avec attention. 

La période la plus remarquable de ce sport se situe entre les 
années 1950-60, alors qu'un groupement d'adultes se constituaient 
en équipe bien structurée, sous la responsabilité de M. Armand Mi- 
lot, promoteur de l'organisation. Ce club se composait alors d'une 
quinzaine de membres. Pour l'application des articles du règlement 
de la Ligue de l'Association Provinciale de Québec et le déroule- 
ment d'une partie de croquet, M. Arthur Milette assumait la fonc- 
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tion d'arbitre, dont l'autorité était incontestée. On pouvait se procu- 
rer un  excellent maillet réglementaire, en s'adressant à M. Mau- 
rice Bourassa, qui excellait dans le maniement du tour-à-bois. 

Après quelques années d'opération intéressante et prometteu- 
se, M. Armand Milot, fervent sportif, résolut de construire un vas- 
te  local pour abriter un nouveau terrain de croquet, pourvu d'un 
système d'éclairage et de chauffage. Le 17 juin 1954, on annonçait : 
a Un jeu de croquet est né à Yamachiche. L'ouverture officielle se 
fera dimanche après-midi, en arrière de la demeure de M. Armand 
Milot. Tous les amateurs du maillet sont cordialement invités W .  

Cette nouvelle organisation permit aux joueurs de pratiquer leur 
sport favori à l'année longue. 

A la suite de cet aménagement particulier, on vit bientôt 
s'engager des compétitions passionnantes avec les clubs rivaux de 
Trois-Rivières, du Cap-de-la-Madeleine et autres. L'excellente per- 
formance de l'éauioe « Armand Milot B s'est mérité de nombreux 
trophées, décernes aux joueurs champions. Ces manifestations spor- 
tives, si populaires, attiraient de nombreux amateurs du croquet, 
qui venaient encourager les leurs. 

Vers 1955, les. Chevaliers de Colomb d'yamachiche, sous la 
gérance de M. J.-Armand Pellerin, imitèrent le geste ingénieux 
de M. Milot, en installant leur propre terrain de jeu intérieur a u  
premier étage de leur édifice. Ils contribuèrent, eux aussi, par 
leurs pratiques soutenues, à se former d'excellents joueurs et eu- 
rent également le mérite de promouvoir l'esprit sportif. Mal- 
heureusement, l'incendie de l'église, en 1957, mit fin aux remarqua- 
bles activités de ce club, si bien constitué. On avait besoin de leur 
local pour le convertir en chapelle temporaire, en attendant une 
construction nouvelle. 

Depuis, en raison d'un fléchissement d'inténêt pour le croquet 
e t  en attendant que ce sport redevienne à la mode, les maillets sont 
précieusement conservés. 

7) Le sport de la MOTONEIGE 
Comme source de renseignements, au sujet de la motoneige, 

nous nous sommes référés à la publication officielle de la Fédéra- 
tion des Clubs de Motoneigistes de Québec, Inc. Pour une meilleure 
compréhension, nous avons divisé cette étude en trois idées princi- 
pales : 

a) Descriptwn historique : - Depuis 1959, le spart de h 
motoneige se  répand à un rythme formidable. De plus en plus, les 
usagers se baladent en forêt ou à travers les lacs et les prés 
pour admirer la belle nature, en plein air. Rien n'est plus intéres- 
sant qu'un groupe d'amis qui s'organisent de longues randonnées, 
dans une atmosphère de galeté e t  de franche camaraderie. Sur un 
autre plan, la motoneige répond parfaitement aux besoins du cul- 
tivateur et  du bûcheron, pour lesquels elle est un outil indispensable 
de  travail. 

Même, si présentement le sport de la motoneige subit une 
baisse de popularité, nous sommes conscients qu'il a atteint une 
certaine stabilité. En effet, depuis que la Compagnie Bombardier 
a repris le monopole de la fabrication au Québec en éliminant les 
nombreuses marques de véhicules de mauvaise qualité, les motonei- 
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gistes ont toutes les raisons de faire confiance à ce produit de chez 
nous, très sécuritaire. 

Le sport de la motoneige, au point de vue quantité, attei- 
gnait son apogée vers 1971, malgré une organisation mal structu- 
rée et des machines mal en point. Mais jusque-là, personne n'avait 
pensé à réglementer ce sport. Selon les statistiques fournies par le 
Ministère des Transports du Qbébec, il existait alors plus de 220 000 
véhicules immatriculés. On signalait à la même période quelque 
400 clubs locaux, régis par des règlements plus ou moins efficaces. 
11 fallait donc les regrouper en une fédération, dont les représen- 
tants travailleraient en commun à structurer le fonctionnement de 
ce sport sur des bases adéquates. C'est ce qui se produisit au cours 
de l'été 1975 par un gmupe de fervents motoneigistes, convaincus 
du besoin de coordonner leurs efforts dans l'intérêt de tous. Cette 
association est connue depuis sous le nom de: <Fédération des 
Clubs de Motoneigistes du Québec, Inc.,. Son but principal est 
de promouvoir le développement et la signalisation des sentiers 
de motoneiges. 

Actuellement, plus de 32 000 milles de sentiers à voies dou- 
bles sillonnent les régions du Québec. A lui seul, le sentier (3), qui 
s'étend de Mont-Laurier à Baie St-Paul, en passant par la Mauri- 
cie, indique un p'arcours de 7 000 milles. Il est entretenu à l'aide 
de skidozers puissants sur un terrain enchanteur, grâce au dévoue- 
ment de bénévoles et aux subventions annuelles d'Ottawa et de 
Québec. Ce magnifique sentier ~(3) est visiblement indiqué sur la 
u Carte générale des sentiers de motoneiges B ,  gracieuseté du Gou- 
vernement du Québec. Aussi, il est celui qu'empruntent générale- 
ment, dans leurs excursions, les motoneigistes d'yamachiche, sous 
la direction du Club Armony, dont le siège social se trouve à 
St-Léon, sous la présidence de M. Jacques Rabouin. MM. Paul Gé- 
linas et Chude-F. Pellerin font partie du bureau de direction, pour 
la section d'yamachiche. 

b) Paul Gelinas : a Une veàktte de la motoneige s : - La 
biographie suivante, intitulée u Paul Gélinas : Un véritable ambas- 
sadeur de la motoneige s est due à La plume de Marcel Gaudette, 
publiciste de a Magazine Motoneige au Québec D - Vol. 3, No 1, 
dont voici quelques extraits : 

e Au fil des ans, le sport de la motoneige se développe pro- 
digieusement au Québec. Nul doute que les efforts consentis par 
certains individus, dans les divers coins de la province, ont permis 
l'ép'anouissement dont jouit de plus en plus cette discipline. L'un 
de ces amants de la motoneige se trouve en Mauricie. Il shagit 
de Paul Gélinas de Yamachiche, un ancien prof de physique de- 
venu relationniste d'une importante compagnie de béton tout en 
étant l'un des plus ardents motoneigistes du Québec. 

Paul Gélinas 'ii 38 ans. Il est vice-président des Sentiers 
Trans-Québec, directeur de la Fédération des Clubs de Motoneigis- 
tes du Québec e t  publiciste du club Armony qui groupe pas moins 
de 1200 adeptes de la moto des neiges. En ces termes, il rend hom- 
mage à son président : a: Jacques Rabouin a donné le souffle de vie 
à cet important cl'ub de la Mauricie. Ce circuit prend ses racines 
à St-Léon-le-Grand et, tout au long de ses 80 milles de sentiers, 
le club Armony passe par Louiseville, Yamachiche, Pointe-du- 
Lac, Trois-Rivières-Ouest, St-Sévère, St-Barnabé et Ste-Angèle- 
de-Prémont B. 
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Même s'il a le respect pour toutes les marques de motoneiges, 
Paul Gélinas ne jure que par Moto-Ski qui lui a toujours donné 
entière satisfaction au cours des 12 .dernières années. Il est non seu- 
lement an  excellent ambassadeur pour Moto-Ski, mais aussi pour 
la motoneige en général. Quand il en parle, on sent qu'il a ce sport 
à coeur. a Heureusement, dit-il, que mon épouse Thérèse m'a tou- 
jours solidement secondé, s,ans quoi il m'aurait été difficile d'oeu- 
vrer &ans la motoneige, un sport si merveilleux ! > 

L'hiver dernier (1978), Paul et Thérèse Gélinas se sont per- 
mis des vacances bien familiales de 15 jours en motoneige. Leur ran- 
d'onnée fut un périple de 2 000 milles. Ils sont allés frapper à la 
porte de l'Abitibi avant de mettre le cap vers Baie St-Paul et 
effectuer le tour du Lac St-Jean. L'hiver prochain, ils se propo- 
sent un tour de la Gaspésie en motoneige. Leur fille Nancy, 10 ans, 
se contentera de faire de h mini-snow pendant ce temps. 

Les noms de Paul et Thérèse Gélinas sont devenus depuis. 
quelques années quasiment légendaires &ans le monde de la moto- 
neige au Québec. L'on n'hésite pas à placer ces grands voyageurs 
aux côtés de noms aussi bien connus que Denis Drouin, Bob Pe- 
tit ou J.-Armand Bombardier lui-même. Dans un monde où l'anony- 
mat règne en maître et roi, comment se fait-il donc que ces deux 
motoneigistes de Yamachiche se soient taillés une place de choix 
dans le coeur des motoneigistes québécois ? Ce sont peut-métre les 
heures consacrées bénévolement au sport, heures que depuis nom- 
bre d'années l'on a cessé de compter, ou bien peut-être encore les 
distances inouïes qu'ils ont franchies, ou peut-être même la jovia- 
lité de leur approche qui sont aux racines de leur renom. Mais c'est 
assurément un heureux mariage des trois qui réussit à attiser et  a 
entretenir le a feu sacrés qui flambe ,dans le coeur et la pensée 
de tous les grands pionniers, quelle que soit leur sphère d'implica- 
tion. En ce sens, les noms de Paul et Thérèse Gélinas s'inscriront 
dans les annales de la motoneige au Québec s. 

c) JosepkH. Gélinas invente le premier toboggan motmisé : 
il n'est pas surprenant que M. Paul Gélinas soit un adep- 

te hors pair de Pa motoneige et un ancien professeur de physique, 
quand on sait que son père, Jos.-H. Gélinas, fut un technicien re- 
nommé au service de la Canadian Marconi, à Yamachiche, pendant 
44 ans, et le premier fabricant d'une motoneige. Cet exemple nous 
fournit une preuve évidente que l'héréditk humaine joue un grand 
rôle dans la transmission de certains caractères individuels des pa- 
rents à leurs descendants. 

Avant l'entretien des chemins d'hiver, par le déneigement, 
en 1945, les propriétaires de taxi d'yamachiche faisaient usage de 
usnowmobiles s pour le transport rural des voyageurs; les plus 
connus, à cette époque, pour ce genre de service se nommaient: 
MM. Charlemagne Baril, Léo Marcotte et Louis Lambert. Si Son 
s'en tient à la photo ci-jointe, extraite de la revue B: Micro Sports 
Club News s (No 6, mai-juin 1971, Vol. 8), la a Snowmobile ,, qui y 
est représentée, pourrait se passer de commentaire, à la suite des 
indications qu'elle comporte. Néanmoins, nous tenons à souli- 
gner que ce toboggan motorisé, dérivé de la primitive snowmobile, 
fut construit par M. Jos.-H. Gélinas avec la collaboration de M. 
Florido Ferron, en 1941. II était actionné par un moteur à essence 
(5-HP), qui provenait d'une arracheuse à lin, tandis que la chenille 
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de tracti,on, constituée de courroies de quatre pouces de largeur, 
avait déjà servi à faire tourner un  banc-de-scie. 

MM. Gélinas et Ferron, ont-ils été les premiers inventeurs 
de la motoneige ? Nous ne pouvons l'affirmer. Quoi qu'il en soit, 
l e  dessin technique, représenté par la dite photo, démontre bien 
l'ingéniosité et l'habileté de ces deux artisans de la mécanique, 
,originaires d'yamachiche. 

8) Les QUILLES 

Le jeu de quilles, connu aussi sous l'anglicisme a bowling B, 
est néanmoins d'origine germanique. Conçu vers 1905, le Québec 
l'adopta comme sport d'intérieur quelque trente ans plus tard. Puis, 
en  1941, on voit des débutants de la première heure figurer à l'inau- 
guration du tournoi provincial, à Qiuébec. Mais, ce n'est qu'à ka 
suite de l'avènement de la télévision que ce sport prendra un esso! 
insoupçonné jusqu'alors. Cette impulsion donnée à la popuhrite 
du jeu par l'inoubliable programme de a l'Heure des Quilles P, à 
Radio-Canada, a décidé de nombreux spectateurs à établir des allées 
de  quilles dans leur propre milieu. 

A Yamachiche, ce sport est connu depuis 1936, et  M. b a n d  
Milot en f'ut le premier réalisateur. Lors de la conflagration, surve- 
nue le 31 mars 1939, on fait mention, entre autres, de la destruction 
par l e  feu de la u Salle de quilles *, propriété de M. Armand A&- 
lot. Dans la suite, la pratique de ce sport fut  aband~nnée. Mais, 
deux ans plus tard, un autre ardent sportif, M. Félicien Belleniare, 
décida à son tour d'aménager des allées de quilles, contiguës. à 
son restaurant, lequel porte actuellement le nom de Restaurant 
Chez Phi1 >. Cette autre jeu saisonnier fut abandonn'é, en 1944, en 
raison du peu d'intérêt que lui prêtaient les clients du restaurant. 
Dans la suite, le personnel du Collège, désireux de procurer des 
distractions à leurs pensionnaires, inaugurait, le 24 septembre 1948, 
deux allées de quilles dans la salle de réception. Ce dernier endroit 
fut bientôt l'objet d'une pratique soutenue, où l'on vit évoluer d'ha- 
biles quilleurs. 

Mais, c'est au sous-sol de l'église que les quilles, à Yama- 
chiche, ont connu une forte popularité, sous la dynamique impul- 
sion de M. le  vicaire ;lionel Dubois, aumônier de 1'O.T.J. Dans !r 
a Lien Paroissial .,. à partir de 1961, au cours des mois de septem- 
bre à mai, on releve de nombreux messages, visant à intéresser 
les paroissiens à ce jeu. En voici quelques extraits.: 

u Le Centre Récréatif d'yamachiche est maintenant pourvu 
de trois allées de quilles avec planteurs automatiques. Il est un 
endroit tout désigné pour vous récréer. Il ouvrira ses portes le 10 
septembre 1961 e t  sera à la disposition du public, le samedi e t  le 
dimanche. Le Comité de l'O.T.J. fait tout son possible pour plaire 
aux amateurs de quilles. Nous invitons les jeunes et  les moins 
jeunes a y participer. Si ce lieu d'amusement vous intéresse, vous 
n'avez qu'à donner votre nom à Mme Jean Lord; l e  prix de partici- 
pation aux parties est de 25 sous. Notre Centre Récréatif est aussi 
à l'entière disposition des dames, qui désireraient s,e livrer à ce 
sport, dont le but est de se retrouver dans un petit groupe intime 
de  parents, car le climat de cette ambiance est souvent plus impor- 
tant que la performance athlétique elle-même. 



Le Hockey à Yarnachlche (1966) 
(Junior B) 

De gauche à droite: Jean Bé- 
land, André Lamirande, Réjean 
Trudel, Marcel Desaulniers, N o -  
mand Milot, Jacques Lamy, Ga- 
briel Mineau, Fernand Ricard, 
Réal Desaulniers, Réal Rondeau, 
René Ringuette, Louis Gendron, 
François Champoux, André De- 
saulniers, Jacques Pellerin, Yvon 
Lamy. 

. -. 
2e rangée : Marcel-G. Milot. 

CLUB JUNIOR (1955) 
lére rangée : Laurent Guille- 

mette, Gilles Milot, Réjean Tru- 
del, Jacques Marcotte, Laurent 
Maillette, René Milette, Gérard 
Paquln. 

2.3 rangée: Bernard Gélinas, 
Bernard Pellerin (gérant). Gas- 
ton Gélinas, Denis Milo!, André 
Mineau, Martial Ricard, André 
Gélinas, Jean Villemure. 

Absents : Jean-Guy Villeneuve 
et Gaston Bourassa. 

Le Club de Hockey S A Y  (1932- * ;;p "4 
P. r*jp" 

33) : Debout: Arthur Lamy, Gar- a v,- 

main Boucher. Réal Laferriére, 
Armand Milot, Georges Carbon- w 
neau, Armand Vaillancourt, Chs- 
Aug. Bellemare, J -Armand Pel- 
lerin, J.-Jules Carbonneau, Mau- 
rice-A. DesaAniers, Jos-Emile 
Villemure; A genoux: Jos. Dage- 
nais, Gérard Fréchette, René 
Laferriére. 



Paul Gélinas 

La premiére motoneige ... '..- 
(1941) 

Shéma du premier traî- 
neau motorise conçu par 
les amis Jos.-H. Gélinas et - ....,o.r, r - 
Florido Ferron. 

Jeu de fers des frères 
Bernard et Maurice Pelle- 
rin. 

As-tu déjà tiré du «moines? 



a A partir du 30 août 1964, le Centre sera ouvert tous les soirs. 
La semaine dernière, M. Alfred Parent a roulé a 190 B. Dans la 
ligue des hommes, trois clubs sont en tête : Ligue du Sacré-Coeur, 
St-Louis et  Mission. Le plus haut score de l'a semaine a été marqué 
par Michel Millette de  la Mission, avec a200 a. La quille arouge w 
est arrivée au Centre et  M. Irénée Pellerin, un fervent adepte du 
jeu de quilles, peut se flatter d'avoir été le premier à la renverser, 

our se mériter une partie gratuite ! Tous ceux qui ont joué dans % ligue en 1962-63 et qui assisteront ce soir à Ia fête recevront $1.00 
chacun, comme cadeau provenant du  fonds de la ligue x.  C'est dans 
cet esprit sportif que se sont déroulés les tournois de quilles, du 
temps de M. le vicaire Dubois. 

L'installation des allées de quilles, qui ont coûté joliment 
cher à llO.T.J., fut partiellement financée par le produit de la 
vente du terrain de baseball, vers 1965, mais surtout par les Cheva- 
liers de Colomb. 

9) Jeu de ~Pichenottes w 

D'après son appellation, le jeu de a pichenottes B serait d'o- 
rigine quebécoise et  aurait été inventé, ainsi que son nom, vers 
1920, puisque c'est vraisemblablement à cette date qu'on le vit 
apparaître dans les salles de récréation de nos pensionnats classi- 
ques. Le mot e pichenotte w ,  qui ne figure pas dans les dictionnai- 
res français, aurait été emprunté à celui de a pichenette B ,  qui signi- 
fie a petite chiquenaude w que l'on donne avec un doigt que l'on a 
plié contre le pouce et que l'on détend brusquement w .  

Ce jeu d'intérieur, qui fait appel à l'adresse plus qu'à l a  
vigueur physique, est pratiqué sur une table spéciale par deux ou 
quatre joueurs, qui n'ont d'autre but que le divertissement et la 
concurrence. Les tables de pichenottes étaient très en vogue, à Ya- 
machiche, entre les années 1925-1955. La plupart des familles pos- 
sédaient la leur, qui bien souvent avait été fabriquée par le père, 
ou le  ,grand garçon; elles n'avaient qu'à se procurer les dames (an- 
neaux) réglementaires. Ces tables mobiles, centrées sur un pied 
solide, rappelle une époque où l'on savait s'amuser à domicile, en- 
tre parents et amis. 

A ce sujet, NI. Paul Guillemette a publié dans 1'Echo de 
Louiseville un article sur les sports, intitulé a Jeu de Pichenottes B. 

En voici le texte : a Le 17 avril 1952, un  groupe imposant de Che- 
valiers de  Colomb et leurs $amis furent témoins d'une exhibition 
de a pichenottes B à leur salle. Il s'agissait de défis lancés par les 
représentants de la Philharmonique Ste-Anne et  de la Société 
St-Jean-Baptiste, contre Roméo Lamy et Roger Milot et Bertrand 
Milot et  Marcel Paillé. La fanfare avait délégué les frères Roger 
et  Roch Desaulniers, les non-chevaliers : Emile Villemure et  Réal 
Ricard. 

Après une lutte corsée, les champions des Chevaliers vain- 
quirent avec difficulté leurs redoutables adversaires Villemure et  
Ricard, au score de à 3. Même si le jeu fut serré, les dieux équi- 
pes réussirent des coups de maîtres. Les semi-finalistes durent 
s'incliner devant leurs rivaux Roger et Roch Desaulniers. Il ne 
s'agissait que d'une pichenotte pour donner la victoire aux vain- 
cus. Quatre prix de $5. furent décernés aux vainqueurs Roméo 
Lamy, Roger Milot, Roger Desaulniers et Roch Desaulniers. 



Le promoteur Raymond Milot est satisfait de son tournoi et 
surtout des rencontres de défi. Il désire remercier tous les partici- 
pants et les généreux donateurs qui ont contribué au succès de 
son entreprise D. 

10) Le jeu de Fers et le Tir de la Toupie 

il reste encore à parler de quelques jeux traditionnels que 
nos pères pratiquaient dans leur jeunesse, au début du présent siè- 
cle. En particulier, nous attirons l'attention du lecteur sur le a Jeu 
de fers D et le  e; tir de la toupie P, dont les fers à cheval et l'a toupie 
en bois sont les instruments. 

Si le tir de la toupie semble démodé depuis un demi-siècle, 
au contraire le jeu de fers prend de plus en plus de popularité de- 
puis que les véhicules motorisés ont supplanté le cheval et que les 
marchands d'articles de sports disposent de jeux de fers spéciaux. 

Le jeu de fers, tel que pratiqué actuellement, est régi par des 
associations sportives, qui ont émis des règlements permettant aux 
membres de prendre part à des compétitions officielles. A Yama- 
chiche, les principaux promoteurs de ce sport sont les frères Ber- 
nard et Maurice Pellerin. En saison estivale, sur un terrain amé- 
nagé selon les normes réglementaires, leur jeu de fers attire de 
nombreux amateurs qui viennent participer à ce genre de démons- 
tration d'adresse et de conditionnement physique, qui a lieu ha- 
bituellement le dimanche après-midi. 

Avant l'inauguration du jeu de fers réglementaire manufac- 
turé, on n'avait qu'à proposer une e; partie de fers P à un groupe 
de jeunes gens et la joute était vite organisée. En un rien de temps, 
des tiges d'acier, distantes d'une trentaine de pieds, étaient plantées 
sur un terrain mouvant; on trouvait à l'écurie de vieux fers à che- 
val d'égale pointure, et la partie s'engageait de plus belle. NO- 
nobstant leur qualité, ces instruments de fortune, qui ne coûtaient 
rien, permettaient à la gent sportive de jouer des parties de fers 
animées et drôlement intéressantes. 

Parmi nos anciens souvenirs de collège, qui ne se rappelle 
pas avoir vu les grands gars a tirer de la toupie s sur une plate- 
forme en bois, au centre de laquelle était tracée à la craie une ci- 
ble de trois à quatre pieds de diamètre ? Cette 'façon de miser s'ap- 
pelait jouer à la e Casse P. Le joueur qui manquait alors l'objectif 
devait à regret déposer sa toupie, déclarée prisonnière, dans l'en- 
ceinte meurtrière et attendre que le tir d'une autre toupie l'en 
délivre, en la projetant hors de h cible. Une toupie, ainsi touchée, 
permettait au joueur pénalisé la possibilité de poursuivre la  joute. 
Le plus habile tireur se signalait par le plus grand nombre de 
casses enregistrées. 

Ce jeu périodique, de transition entre les sports d'hiver et 
d'été, réapparaissait tous les 'ans à la fonte des neiges. Mais dès 
que la balle-au-camp reprenait ses activités, le tir de la toupie, 
ainsi que celui des e. petites billes P, cessait provisoirement. La plu- 
part de ces toupies, (YU e; moines >, étaient fabriquées par des spé- 
cialistes du tour-à-bois. La photo ci-jointe représente une de ces 
belles toupies d'autrefois, avec sa ficelle de coton, mesurant en- 
viron 2% po. de diamètre sur 3% po. de hauteur. Par allusion à 
la  forme conique du capuchon des moines religieux, on désignait 



généralement la toupie du nom de u moine ,. Tout sportif sait aussi 
que c'est par un  entraînement méthodique et soutenu qu'il est pos- 
sible d'exceller en tout. 

11) Le Service récréatif et sportif de Yarnachiche, Inc. 

Le Service récréatif e t  sportif de Yamachiche, Inc., existe 
depuis 1971. Aucun événement particulier n'est à signaler au cours 
des trois années qui suivirent la formation de cette association, 
abstraction faite des activités sportives à la Mission, que nous 
avons déjà décrites. 

Le 27 mars 1974, L'Echo de Louiseville, sous la plume 
intéressante de Mme Gérald Bellemare, rappelle le championnat 
du  club de hockey remporté par les joueurs -J Pee-Wee 3 des Pa- 
triotes de Yamachiche, de la classe C-2 du Tournoi Pee-Wee de 
Trois-Rivières. Ce club était alors sous la direction de M. Yvon 
Bouchard, instructeur, et des entraîneurs : MM. Roger Milette et  
Daniel Héroux. Rappelons, en l'occurrence, que M. Richard Noël 
exerçait cette année-là la fonction de président des activités récréa- 
tives et  sportives d'yamachiche. 

Pour souligner cet événement sportif, une fête fut organi- 
sée, le 23 mars 1974, en l'honneur du club vainqueur. Le tout a dé- 
buté par une magnifique parade composée d'un défilé d'une ving- 
taine d'automobiles, dont les trois premières étaient occupées par 
les jeunes Q champions C-2 B. Le comité de  ce grand déploiement 
était sous les auspices des Chevaliers de Colomb. Au retour, une 
centaine de convives prennaient place à une délicieux souper, gra- 
cieuseté de M. Michel Desaulniers, à l'emploi de C.H.L.N. Pendant 
l e  repas, M. Desaulniers a tenu à féliciter les héros de la fête et  
à souligner l e  travail de MM. Y. Bouchard, R. Milette et M. Bou- 
rassa, en leur présentant des appareils radiophoniques, dons de M. 
Jacques St-Louis, Puis, deux trophées emblématiques ont été re- 
mis: le premier au club victorieux, l e  second à M. Normand-O. 
Bellemare, en reconnaissance des services rendus à son club. Ce 
souper a ensuite fait place à la danse, au profit des -~Pee-Wee>, 
avec la participation de l'orchestre de Michel Desaulniers. En cet- 
te circonstance, M. Jacques 'Héroux, d'anseur à claquettes, et  M. 
Antoine Noël, au violon, ont aussi contribué à la réussite de cette 
soirée récréative, qui s'est déroulée dans une ambiance de gaieté 
e t  de franche camaraderie. 

Trois années plus tard, le Service récreatif e t  sportif d'Ya- 
machiche se signalait d'une façon étonnante dans le domaine des 
loisirs. En effet, l'année 1977 marque le  début de plusieurs réalisa- 
tions notoires, grâce a u  dévouement et  à la compétence d'un nou- 
veau bureau de direction, sous la présidence de M. Jacques Lan- 
dry. Les autres membres de l'executif étaient alors: MM. Ber- 
trand Ferron, Antonio Desaulniers, Gervais Dumais et Michel De- 
saulniers, sans oublier la collaboration constante de M. le curé J.-N. 
Montour, à titre de conseiller. 

Parmi les projets réalisés par cette administration, assistée 
de  comités conjoints, il convient de souligner : a) la remise à jour 
des règlements e t  de la constitution par le notaire Bertrand Ferron; 
b) l'installation d'un puissant système d'éclairage, au coût appro- 
ximatif de $25 000.00; c) l'achat d'uniformes de baseball e t  d'un lan- 
ceur automatique; d) la construction du Pavillon des Sports et  Loi- 
sirs par une quarantaine de bénévoles fut, dit-on, l'événement 
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majeur de l'année 1977; e) ce grand renouveau dans le domaine 
des loisirs est aussi attribuable au dynamisme des membres du 
e P.I.L. s (Projet d'Initiatives Locales) : Paul Desaulniers, Gilles 
Milette et Chantal Bellemare. 

Le le r  mai 1978, M. Berthold Lévesque, du Le Nouvelliste, 
sous le  thème de u L'organisation des loisirs bien vivante B, rap- 
portait ce qui Suit: <Le  Service récréatif et  sportif de Yamachi- 
che ne mbanque pas d'activité. Ce qui apporte davantage de satisfac- 
tion est le fait qu'il a pris entente dernièrement avec la Commis- 
sion scolaire de Grand-Pré pour l'utilisation du gymnase de la 
nouvelle école élémentaire. Le document officiel, remis à cet effet, 
explicite les différents règlements au niveau des comités déjà for- 
més au sein de toute l'organisation des loisirs de cette localité. Pour 
se donner une structure de fonctionnement encore plus efficace, 
l'administration locale mettait sur pied une série de comités dont 
les présidences se répartissent comme suit : Réal Desaulniers (pa- 

,villon des loisirs), Bertrand Ferron, (gérance du gymnase), Nor- 
mand-O. Bellemare (équipements), Michel Bourassa (directeur de 
l'information), Jacques Landry (relations publiques), André De- 
saulniers (hockey), Daniel Coulombe (financement), Pierre Lamy 
(activités socio-culturelles), Gilles Milette (comité multidisciplinai- 
re). Par  cette entente, la commission scolaire pourra aussi se servir 
du pavillon des loisirs, situé tout près de l'école, lorsque les élèves 
auront à utiliser la patinoire extérieure. A cet endroit si appré- 
cié, on pratique le volley-ball, le basket-ball et la culture physi- 
que B. 

Bref, les loisirs sont effectivement à l'honneur à Yamachi- 
che, en 1978. Cette réalisation extraordinaire est l'oeuvre de plu- 
sieurs organismes, d'ingénieuses initiatives et d'un grand nombre 
de collaborateurs bénévoles. Conscients de tant de dévouement a 
la cause des loisirs, les responstables chargés de la discipline s'effor- 
ceront à faire régner le bon ordre dans ce centre d'activités spor- 
tives, afin de  conserver intact ce magnifique complexe d'amuse- 
ments. 

a Une compétition sportive mémorable B : - Le 20 août 1978, 
le club des vétérans (1950) de la Ligue rurale Albert-Gaucher ac- 
ceptait le défi des Chevaliers de Colomb pour jouer une partie 
de baseball sur le terrain des loisirs, contre une équipe des Ü Ja- 
guars*, composée de jeunes joueurs âgés en moyenne de seize 
ans. Hé bien, croyez-le ou non ! Les Anciens l'ont emporté faci- 
lement, au compte de 15 à 5. Dans cette joute irrégulière, les plus 
jeunes ont pu constater que leurs devanciers ont aussi pratiqué 
des sports organisés. Ils ont notamment été impressionn.5~ par la 
belle performance de Laurent e Ti-Jos B Maillette, par les attrappés 
spectaculaires d'André u Coco B Mineau, par les lancers contrô- 
les d9Emile-B. Desaulniers, âgé de 69 ans, par la déterminSation 
de François Carbonneau, par l'habileté et l'entrain de Jean Ville- 
mure, par la souplesse de Gaston Bourassa. A cette occasion, trois 
autres amateurs du baseball ont été invités à compléter l'aligne- 
ment des Anciens, pour remplacer MM. Roger Milot, Bruno Lamy 
et Marcel Duchesne, qui, néanmoins, ont accepté de participer à 
cette joute pour encourager les sportifs, tout en se rappelant de 
merveilleux souvenirs. Les promoteurs de cette intéressante ren- 
contre étaient MM. Armand Milot e t  Michel Desaulniers, deux 
fervents des sports, très méritants. 



a HONNEUR AU MERITE >, Michel Bourassa et  Denis Po- 
thier : - 

M. Michel Bourassa, fils de M. et  Mme Napoléon Bourassa, 
est avantageusement connu dans la région comme chroniqueur 
sportif; il s'occupe bénévolement de loisirs depuis une quinzaine 
d'années. Intellectuel et  ingénieux, il a inventé, en 1976, un nouveau 
jeu qui, étant breveté, connaît déjà beaucoup de succès en milieu 
scolaire. Par ses éléments, son jeu est comparable au a: Scrable >, 
il sert à former des mots tout en donnant une formation intellec- 
tuelle, dont il tire son nom a: Formation,. La mise en marché 
est faite par l'inventeur lui-même, bien que ce produit soit fabri- 
qué à l'usine a Louiseville Sérigraphe B. 

M. Denis Pothier, fils de M. e t  Mme Claude Potliier, étudiant 
à 1'Ecole Polyvalente de Louiseville, s'est fait valoir dans les sports 
où il excelle au  niveau de l'athlétisme. Nous devons nous rappeler 
qu'il est ce jeune 'athlète, natif d'yamachiche, qui fut choisi, en 
1976, pour porter le drapeau de la Coupe Grey, en compagnie de 
Sandra Handerson, lors de la finale au Stade Olympique. Denis 
Pothier est un  jeune athlète talentueux, qui fait grandement hon- 
neur à sa paroisse natale. 
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CHAPITRE XXXIV 

ELZEAR GERIN-LAJOIE, avocat, journaliste 

(1843-1877) 

Elzéar Gérin-Lajoie est né à Yamachiche, dans le rang des 
Petites-Terres, le 14 novem~bre 1843, et a étudié au Collége de Ni- 
colet. Il était le frère d'Antoine Gérin-Lajoie, le célèbre auteur du  
roman canadien a Jean Rivard 2. 

Presqu'aussitôt après sa sortie du oollège, Elzéar Gérin entra 
à la rédaction du Journal de Qubbec, puis de la Minerve. Il passa 
ensuite deux ans en France, attaché à la rédaction du Journal de 
Paris, comme correspondant canadien. Revenu au pays, il se fit 
recevoir avocat et se consacra à la pratique du droit, en exerçant 
sa profession à Trois-Rivières, sous le nom de u Gervais et Gérins. 
Ce bureau d'avocats fut, pendant quelques années, l'un des plus 
fréquentés de la région. 11 se fit élire député dans le comté de  
Saint-Maurice à la Législature de Québec, de 1871 à 1875; il fut 
aussi choisi conseiller législatif, de 1883 jusqu'à son décès. Ces fonc- 
tions, en politique active, ne l'empêchèrent pas d'évoluer, selon ses 
aptitudes naturelles, vers l e  journalisme. 

Outre une foule d'écrits politiques dans les journaux, l'hon. 
M. Gérin a écrit plusieurs ouvrages parmi lesquels il convient de 
mentionner : a Une Histoire de la Gazette de Québec,, un Voya- 
ge sur l e  Saint-Maurice >, et une u Etude sur le traité de Récipro- 
cité de 1854~,  entre le Canada et les Etats-Unis. On lui attribue 
la fondation du journal le < Constitutionnel o,  qui connut un grand 
nombre d'abonnés, entre les années 1870 à 1883. En fait, le Consti- 
tutionnel, dans son temps, a joui d'une réelle autorité et d'une 
enviable vogue. 

Au dire de M. l'abbé Henri Vallée, ptre, dans Pages Triflu- 
viennes, Série A, No 6, a La popularité et l'influence de ce journal 
étaient dues à la qualité de ses rédacteurs qui, tous étaient d'excel- 
lents journalistes; mais parmi eux, nul autre plus qu'à Elzéar Gérin- 
Lajoie dont la plume châtiée, alerte et  combative, enchantait les 
lecteurs. Il était un journaliste-né, de grand talent et d'esprit très 
fin. Son instruction, qu'il avait fort étendue, en faisait un écrivain 
des olus ~ o û t é s  des lecteurs. Il avait l'ironie brillante. le sarcasme ~ - - -  

faciie; ;&~deux aptitudes, jointes ~ - u n  grand talent d1argurnenta- 
tion, le rendaient redoutable à ses adversaires dans la discussion ou 
au cours des polémiques. Tout de même, malgré cette pente gouail- 
leuse de son esprit, Gérin était le plus charmant homme du monde. 
Avec un pareil type, on le conçoit, l'on ne devait pas s'ennuyer au 
bureau de rédaction du Constitutionnel ! s 

Cet hommes si bien doué est mort à 44 ans, le 18 
août 1887, laissant m agréable souvenir dans le coeur de tous ceux 
qui ont vécu dans son intimité, et qui ont pu apprécier ses qualités 
de coeur et d'esprit. 



MGR DENIS ,GERIN-LAJOIE, p.d. 

(1846-1923) 

Mgr Denis Gérin est né à Yamachiche, le ler janvier 1846, 
du mariage d'Antoine Gérin-Lajoie et de  M.-Amable Gélinas; 
était le 15e enfant d'une famille de seize, dont Antoine, l'auteur 
de a. Jean Rivard 2, était l'aîné. Il fit ses études classiques au Sé- 
minaire de Nicolet. En 1868, étudiant en théologie, il partit pour 
Rome avec les Zouaves pontificaux; il combattit durant deux ans 
pour la cause du Souverain Pontife. A son retour au Canada, il 
fut ordonné prêitre à Maskinongé, par Mgr Laflèche, le l e r  octobre 
1871. Après son ordination, il fut désigné successivement vicaire à 
Gentilly, (Ste-Anne de la Pérade, St-Maurice et  à St-Narcisse; puis 
il fut promu à la cure de ,St-Didace, de 1875 à 1878. De là, il fut 
nommé curé de St-Justin, où il exercera Je ministère paroissial 
pendant 45 ans, c'est-à-dire jusqu'à son décès, survenu le  19 juillet 
1923, étant âgé de 78 ans. 

Le jeune frère d'Antoine Gérin-Lajoie et dlElzéar Gérin- 
Lajoie, journaliste e t  conseiller législatif, appartenait à une vieille 
famille paysanne et  il avait gardé à la terre une affection profonde. 
Dans sa paroisse de StJustin,  ainsi qu'à l'étranger, il fut un  fervent 
apôtre du progrès rural. Il était un esprit distingué, d'une vaste 
culture, affinée par la lecture et  les voyages. Sa bibliothèque privée 
était pleine de vieilles choses canadiennes, presque introuvables 
aujourd'hui. Il faudrait ajouter qu'il joignait au respect du passé, 
à l'amour de son pays, une plus grande curiosité du présent. 

Très hospitalier, d'une dignité simple, d'une affabilité par- 
faite, il a accueilli chez lui de nombreux visiteurs canadiens e t  
étrangers depuis l e  général de Charette juaqu'à des sociologues de 
marque. Sans tapage, dans l'intimité des conversations familières 
et des promenades à travers la paroisse, il a fait ainsi une efficace 
propagande pour les siens. Il les faisait voir dans la réalité de 
leur vie. On pourrait facilement aussi retrouver la trace de son 
influence dans tel ou tel travail canadien, dû à l a  plume de parents 
et  d'amis. Mais il fut d'abord le bon curé de St-Justin. C'est le 
plus juste hommage qu'on puisse déposer sur  sa tombe, et c'est 
assurément celui qui lui eût davantage plu. 

Pour le progrès moral, intellectuel, matériel même, de cette 
paroisse, il a beaucoup fait. L'une de ses dernières joies fut bien, 
pensons-nous, la fondation par l'un de ses paroissiens de L'Echo de 
Saint-Justin, qui développe l'esprit paroissial, évoque les vieux 
souvenirs, met à la portée de tous la substance des archives locales, 
traite des intérêts économiques de la région. En retour, lors de 
son décès, ce même journal lui rendait l'hommage suivant: 
<C'est donc notre devoir de joindre ici au témoignage de notre 
I pour un prêtre zélé, celui de notre gratitude personnelle a. 

Ine trentaine d'années plus tard, la paroisse de St-Justin 
et toute la région rendait un glorieux hommage à la mémoire de 
Monseigneur Denis Gérin, pas l'érection d'un somptueux monu- 
ment de bronze et de granit qui en face de l'église, rappellera 
constamment l'esprit de charité de celui qui pendant quarante-cinq 
ans, avait été un modèle pour ses ouailles. 

(D'après L'Echo de Saint-Justin, en partie) 
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L'ABBE ANTOINE-NARCISSE BELLEMARE 

(1827-1906) 

M. l'abbé Antoine-Narcisse Bellemare est né à Yamachiche, 
le 5 janvier 1827, du mariage de Thomas Bellemare et dlEmélie 
Buisson. Il était l e  frère d'0dilon Bellemare, cultivateur, marié à 
Eimélie Pesaulniers, qui construisit, vers 1885, la jolie maison 
qu'habite actuellement M. Eugène-1. Lamy, dont la propriété se 
situe sur le lot 840 du cadastre officiel. C'est à cet endroit que 
se sont écoulées les années de jeunesse de ce prêtre. 

A l'automne de 1847, âgé de 20 ans, le jeune Bellemare 
revêtait déjà l'habit ecclésiastique et fut ordonné à Yamachiche, 
le 23 janvier 1853, par S. G. Mgr Thomas Cooke. Après son ordi- 
nation, il retourna au Séminaire de Nicolet où il enseigna d'abord 
les Belles-Lettres, la Rhétorique jusqu'en 1853, puis la Théologie, 
jusqu'en 1868. Pendant qu'il remplissait cet emploi, il occupait 
aussi d'autres charges très importantes. 11 fut aussi professeur de 
philosophie et  préfet des études jusqu'en 1883. On dit qu'il ensei- 
gna plus de cinquante années au sein de cette institution. 

Deux fois, M. l'abbé Bellemare fut élu supérieur du Sémi- 
naire de Nicolet: de 1868 à 1871, puis de 1877 à 1883. On signale 
qu'il fi t  un voyage à Rome, pour la défense des intérêts de sa chère 
institution. Il est universellement reconnu comme étant un prêtre 
d'une proverbiale modestie, très versé dans les sciences de la phi- 
losophie; il fut un théologien érudit et d'une rare tenacité dans ses 
opinions, mûrement réfléchies. 

Parfaitement détaché des biens de l a  terre, il n'a jamais 
recherché les honneurs, même dans le monde religieux, se conten- 
tant de vivre le plus modestement possible à l'ombre du vieux toit 
de Nicolet, qu'il a tant aimé. En 1892, I'Eglise, reconnaissant ses 
mérites, l'a élevé ?I la prélature domestique du Saint-Siège. 

Le 24 mai 1906, M. l'abbé Antoine-Narcisse Bellemare mourait 
subitement dans sa chambre à l'âge de 79 ans et quelques mois, 
après 53 années de sacerdoce, toutes passées au service du Seigneur 
et du Séminaire dont il fut le pacifique mais énergique supérieur 
à deux reprises. On l'avait surnommé avec raison : le Q: Père Lo- 
gique,! A l'époque, il était difficile de se figurer le Séminaire sans 
le b m  Père Narcisse. Il n'en restera pas moins l'une des grandes 
figures, parmi ceux qui ont embrassé la carrière si ingrate et si 
ardue de l'enseignement, en cette province. 

(Extrait, en partie, de l'histoire de ce séminaire) 

L'ABBE ELZEAR BELLEMARE 

(1849-1924) 

M. l'abbé J.-Elzéar Bellemare est né à Yamachiche le 10 
février 1849, du mariage de Joseph Bellemare, marchand, et de 
Hermine Gélinas. La maison natale, qui existe encore de nos jours, 
se trouve en face de 1'Ecole Orner-Jules-Desaulniers, sur le lot 
No 778 du cadastre; vers 1936, elle était la propriété de M. Majo- 
nque Desrochers. 



La famille Joseph Bellemare était l'une de celles où l'on fait 
trés large la part du Seigneur et que le Seigneur bénit. En effet, 
cette remarquable famille de dix enfants, comptait trois religieuses 
et trois prêtres : les abbés Charles, Elzéar et Adélard Bellemare, 
tous neveux de l'auteur «Les Bases de l'Histoire d'yamachiche B. 

Cela ne fait-il pas songer aux familles des anciens Patriarches où 
le Seigneur intervenait directement à certains moments solennels? 
Heureux les enfants qui naissent et grandissent à l'ombre d'un foyer 
foncièrement chrétien! C'est là que germent et  poussent les voca- 
tions religieuses et sacerdotales. 

Après d e  brillantes études au Séminaire de Nicolet, M. Bel- 
lemare fut ordonné à Trois-Rivières par Mgr Laflèche le 29 sep- 
tembre 1852. Immédiatement après son ordination, on le nomma 
professeur des sciences naturelles à Nicolet. Doué éminemment 
des aptitudes intellectuelles nécessaires au professeur de carrière, 
il dut néanmoins passer au ministère paroissial, parce que sa santé 
délicate ne lui permettait plus la vie sédentaire du séminaire. 
C'était simplement un autre champ d'action qui s'ouvrait à son zèle 
de prêtre. Vicaire, desservant, curé, il fut sans cesse l'apôtre infa- 
tigable qui se donne aux soins des âmes. 

A travers les occupations multiples et absorbantes de son 
ministère paroissial, il construisit des presbytères et des églises; il 
écrivit un excellent volume a Histoire de la Baie-du-Febvre B ,  qui 
lui coûts douze années de recherches et de labeurs. Depuis que le  
Chanoine Bellemare est à sa retraite, Dieu sait combien il a tra- 
vaillé. 11 achevait l a  première partie de l'histoire de Nicolet quand 
la mort est venue l'interrompre. Ainsi que le dit si bien l'anna- 
liste: <Quand M. Bellemare se coucha pour mourir, il déposa sa 
plume toujours active avec regret de ne pouvoir terminer un travail 
qui lui tenait au coeur, et qui lui avait été demandé par son évgque 
lui-même o! Mais le vénérable défunt avait soixante-quinze ans, et  
il avait trop compris le sens de cette vie terrestre pour ne pas 
prononcer, avec tout son grand coeiir de pretre, l e  Fiat Voluntas 
Dei. Il disait en souriant à son frère : < J'ai encore de l'ouvrage 
pour vingt ans B. 

C'est le 4 mars 1924 qu'avaient lieu à la cathédrale de Nicolet 
les funérailles de M. le chanoine Elzéar Bellemare. S. E. Mgr 
Brunault était au tr6ne. Plus de soixante prêtres occupaient le 
sanctuaire. La messe fut chantée par le frère du défunt, M. l'abbé 
Adélard Bellemare, curé de Batiscan, et c'est M. le chanoine Ed- 
mond Grenier, curé de St-Germain, qui fit l'oraison funèbre. Ce 
prbdicateur, en termes délicats et précis, dans une langue toute 
sacerdotale, rendit un magnifique hommage à son vénérable ami, 
regretté de tous ceux qui l'ont connu. 

(Extrait, en partie, de L'Echo de Saint-Justin) 

ALEXIS MILETTE, architecte 

(1793-1870) 

Alexis Milette, fils de Joseph Milette et  de Judith Leblanc, 
acadienne, est né à Yamachiche le 15 février 1793. La maison 
natale se trouvait au  rang des Petites-Terres, lot 1005 qui désigne 
la propriété actuelle de  M. Isaïe Gélinas. En 1819, Alexis Milette 
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épousait Marie Hébert, fille de Jean-Bte Hébert, architecte, et  de 
Marie Béliveau à St-Grégoire. Alexis Milette était l e  père de l'abbé 
Augustin Milette, ancien curé de Maskinongé, e t  d'Elzire Milette. 
Cette dernière devenait, en 1855, l'épouse de Geo.-Félix Héroux, 
qui, après avoir été initié à l'école de  son beau-père, devint l'un 
des réputés architectes de Québec. Disons en passant que les archi- 
tectes Joseph et Geo.-Félix Héroux sont aussi nés aux Petites- 
Terres, lot 999. 

Alexis Milette, qui fréquenta l'école de sculpture de Ls- 
Amable Quevillon, en meme temps que son associé Amable Gau- 
thier, l'architecte de plusieurs églises et autres édifices imposants. 
Il est l'auteur de la première église, construite à Yamachiche sur l e  
site actuel, en 1792. En 1803, il édifia la première église, érigée 
sur la rue St-Laurent à Louiseville. Les sculpteurs, qui de 1821 à 
1836 oeuvrèrent à la décoration intérieure de l'église de Berthier, 
selon l'ordre corinthien, sont MM. Amable Gauthier et Alexis Mi- 
lette. L'ensemble décoratif de Berthier est la plus belle oeuvre de 
Gauthier et  Milette. Quant à Amable Gauthier, qui avait épousé, 
en 1829, Euphrosine Gendron, il y aurait beaucoup à dire sur les 
talents 'de ce renommé architecte-sculpteur, natif de  cette paroisse, 
mais dont l'histoire semble ignorer les mérites. Pour ceux qui s'in- 
téressent à cet art, nous les invitons à visiter la chaire de l'église 
de 1st-Barthélemy, magnifique pièce d'architecture, oeuvre histo- 
rique d'Amable Gauthier. 

A l'instar de Louis Quevillon, Alexis Milette avait son &Cole- 
atelier à Yamachiche. C'est là que ses deux frères Bénoni et Pierre, 
ainsi que ses neveux Napoléon et Thomas Milette s'initièrent à la 
sculpture et à l'architecture. Monsieur J. Lapolice, archiviste de 
la paroisse Notre-Dame de Montréal, mentionne que son père, 
Joseph H.-bapolice, élève d'Alexis Milette, érigea les églises de 
Contrecoeur, de St-Paul d9Abbotsford, de St-Michel, de St-David 
d'Yamaska, de St-Simon de Bagot et de Valleyfield. 

En consultant les monographies paroissiales du  diocèse de 
Trois-Rivières, on se rend compte que la plupart des églises de 
cette région ont eu les Milette et les Héroux pour auteurs si bien 
conInus dans toute la province de Québec, au cours du XIXe siècle. 
Leurs vastes connaissances en architecture leur ont valu une juste 
et  enviable réputation. 

ll est sans doute surprenant que nos ancêtres, avec bien peu 
d'instruction aient édifié des monuments d'un tel style et d'une si 
forte personnalité. La raison se trouve, dit-on, <qu'autrefois, le 
savoir se puisait 'au fond de l'expérience et  que l'apprentissage 
était de règle,. 

CHARLES DUPONT 

La biographie de Charles Dupont, comparée à celle de Mo- 
deste Richer-Laflèche, présente plus d'un trait commun. Né B St- 
Joachim, de Montmorency, en 1791, du mariage d'Alexis Dupont- 
Flamant et d'Elisabeth Bettez, Cha~1e.s Dupont p e d i t  son père à 
l'âge de quatre ans. En 1796, sa mère épousait en secondes noces 
Abraham Richer-Lafleche. De cette dernière union, naîtront plu- 
sieurs enfants dont, entre autres, Modeste Richer-Laflèche, qui 



devenait alors le demi-frère de Charles Dupont. Ces deux garçons, 
fils d'une même mère, deviendront par la suite des négociants 
renommés et se porteront individuellement acquéreurs de maisons 
exceptionnelles et sujettes à retenir l'attention de l'historien. 

Après avoir v6cu à Lachenaie pendant une quinzaine d'an- 
nées, Charles Dupont, ainsi que ses parents, arriva à Yamachiche, 
en avril 1813. Malheureusement, son père adoptif Abraham Richer, 
décédait trois mois plus taiid, laissant à la famille éprouvée un 
commerce nouvellement établi. C'est à partir de cette date que le 
jeune Charles aidé de sa mère, poursuivit ce négoce, ktabli à l'angle 
de la rue Ste-Anne et de la route de Vide-Poche. 

Le 13 janvier 1817, Charles Dupont épousait sa voisine Clo- 
tilde Geffrard, fille de Josué Geffrard, navigateur, et de M.-Arnable 
Milot. Dans l'acte de mariage, il est dit que Charles Dupont est 
marchand et l'on mentionne les noms de huit témoins: Frédéric 
et Jacques Bettez, Josué, Calixte et Jean Geffrard, Abraham Richer 
(fils), Emmanuel Roch et l'abbé Chs Ecuyer, ptre-curé. De ce ma- 
riage, sont nées entre autres, deux filles: Elisabeth, mariée à 
Charles Lajoie, et Esther, mariée à Calixte Hébert. Devenu veuf, 
Charles Dupont convola en secondes noces en épousant, le 8 jan- 
vier 1830, Marguerite Falardeau. De ce deuxième mariage, naîtront 
deux autres filles : Caroline, mariée à François Lajoie, et José- 
phine, qui deviendra successivement l'épouse dYEvariste Gélinas 
et de Leger Milette. 

A l'occasion de cet autre mariage, Charles Dupont fut 
appelé à produire un inventaire (de ses biens meubles et immeu- 
bles, devant le notaire Valère Guillet, lequel fait état sur le terrain 
d'une maison em bois de trente pieds au carré, prolongée d'un côté 
d'une allonge contenant le magasin et  la cuisine. Il va sans dire 
qu'à cette date il n'est pas encore question de la maison de pierre, 
qui vraisemblablement aurait été oonstruite vers 1830, dont Charles 
Dupont est le véritable auteur. 

Dans son acte de décès, daté du 19 septembre 1870, Charles 
Dupont est identifié: ex-marchand, écuyer, âgé de 81 ans, époux 
en secondes noces de feue Marguerite Falardeau. Dame Vve José- 
phine Dupont-Milette hérita de la succession de son père, qui l'ad- 
ministre pendant vingt ans. Le magasin-général 6: Charles Dupont w ,  
sis au 804 du plan cadastral, fut aoquis par Ernest Lacerte, le 22 
mars 1890, et exploité sous ce nouveau nom jusqu'en 1955, pour 
devenir la propriété de M. André Gendron. 

Charles Dupont, écuyer, qui a joué un rôle important dans 
le commerce, à Yamachiche, y a laissé un nom très respecté. A 
cette brève biographie, .correspond l'historique de la e Maison Du- 
pont r ,  sous le titre de * Vieilles maisons de chez nous *. 

MODESTE RLCHER-LAFLECHE 

Modeste Richer-Laflèche, fils d'Abraham Richer et d'Elisa- 
zttez, est né à Lachenaie le 29 octobre 1807. ï i  était le frère 

r uiabcrniel. de Charles Dupont et l'oncle de Mgr Ls-Fis Richer- 
Laflèche, &&que du diocèse de Trois-Rivières. Il épousa, le 20 
octobre 1829, à Trois-Rivières, Marguerite Godefroy de Norman- 



ville, fille de Joseph et de Marguerite Noiseux. Etant devenu veuf, 
il convolia en secondes noces, en épousant, à Nicolet, l e  24 juillet 
1838 Mathilde Beaubien, fille de Joseph et de Marguerite Proulx, 
de Nicolet. 

Modeste Richer, par son esprit d'initiative, autant que par 
ses succès financiers, fut de 1830 à 1850, le négociant le plus impor- 
tant de toute la rive nord du fleuve Saint-Laurent, dans les cam- 
pagnes entre Québec et Montréal. Ce hardi spéculateur dont les 
succès étonnèrent tant notre population voulut, dans ses années 
de gloire, se donner le relief du titre de seigneur. Aussi, vers 
1832, il acheta de Pierre-Benjamin Dumoulin, avocat, sa part d u  
fief et seigneurie de Grosbois-Est, ou Grande-Rivière d'yamachi- 
che. Il se porte acquéreur, vers 1850, du  manoir des seigneurs 
Gugy, qu'il fit transporter au centre du village, où il tint lieu 
d'hôtel pendant près de trois quarts de siècle; démoli depuis 1966, 
l'emplacement est actuellement occupé par le bureau de poste, 
portant le numéro civique u 641 > rue Ste-Anne. (Sic). 

Modeste Richer, qui était un patriote, embrassa la cause de 
Papineau, en 1837. Il fut un des chefs patriotes à Yamachiche. il 
ne semble pas avoir été inquiété après la tourmente. En 1843, une 
association fut formée à Montréal dans le but de rapatrier les dé- 
portés aux Bermudes, et à la Nouvelle-Zélande. Cette société, 
portant le nom de u Association de la Délivrance 2 ,  avait pour pré- 
sident E.-R. Fabre, qui en avait été l'instigateur. On décida de 
prélever une souscription, par toute la province de Québec. A Ya- 
machiche, Modeste =cher organisa l'oeuvre de secours, fit appel 
à la population et reçut les souscriptions. 

Ce citoyen très entreprenant était d'une générosité prover- 
biale pour les pauvres, qui avaient souvent recours à sa bourse 
toujours largement ouverte. Sur la fin de  sa carrière, lorsqu'arriva 
la catastrophe qu'avaient préparée ses transactions hasardeuses, 
ses biens furent saisis et  vendus. Modeste Richer-Laflèche est 
décédé à Yamachiche, le 18 avril 1859. - (Extrait en partie de  
1'Echo de Saint-Justin, 29 septembre 1938) 

ABRAHAM DBSAULNIERS, avocat 

(1822-1883) 

Abraham Desaulniers est né à Yamachiche, le 17 décembre 
1822, du mariage de Charles Desaulniers et  de Rosalie Caron. Il 
était l'oncle de M. Cyprien Desaulniers, du rang de Vide-Poche, où 
il vit l e  jour. Reçu avocat à Montréal, il vint pratiquer à Trois- 
Rivières, où en peu de temps il devint un  des membres des plus 
distingués du barreau trifluvien. 

Abraham Desaulniers s'occupa activement d e  politique. En 
1867, il fut élu député du comté de Saint-Maurice à la Législature 
de Québec, par une grande majorité. Il fut un des plus forts tribuns 
de son époque et  un redoutable adversaire. 

Entre les loisirs que lui laissaient sa profession, la politique 
et  la rédaction de u L'Ere Nouvelle s, M. Desaulniers trouvait en- 
core moyen de collaborer à plusieurs journaux et périodiques. On 
lui attribue la fondation de e L'Ere Nouvelle, e t  de L'Echo du  



St-Maurice *. Il fut réellement l'âme de ces journaux, auxquels il 
infusa une vie qui leur permit ,de durer quelques années. 

Il a collaboré à nombre de publications. On lui doit une 
Généalogie de quel~ques familles d'yamachiche et un Dictionnaire 
du Droit Canadien, en 1878. 

L'unique fils de M. Desaulniers, Alphonse à peine admis au 
barreau. em'b,rassa. à l'instar de son  ère. la carrière du iournalisme 
et  mourut accidentellement, à l'âge de 29 ans. M. ~ b r a g a m  Desaul- 
niers était considéré comme l'un des plus brillants hommes publics, 
et son attachement $ sa paroisse naiaie a toujours été r e q u é ,  
ainsi qu'en témoigne le quatrain suivant, adressé à son pere, en 
tête d'une généalogie : 

«Nos aïeux ne sont plus qu'un amas de poussière, 
Où le  fils cherche en vain les cendres de son père; 
Faible et  tremblant, encore au chevet du berceau, 
L'homme touche déjà la porte du tombeau ! B 

L'HONORABLE JUGE NEREE LENOBUT-DUPLESSIS 

(1855-1926) 

Nérée LeNoblet-Duplessis est né à Yamachiche, le 5 mars 
1855, du mariage de Joseph LeNoblet-Duplessis, cultivateur, rési- 
dant au lot 44, rang de la Rivière-aux-Glaises, et  (de M.&ouise Des- 
côteaux, fille de François et  de Rosalie Thi~bault. Il est un  descen- 
dant de Jean-Baptiste LeNoblet-Duplessis, Cils de Louis Gatineau- 
Duplessis, seigneur du fief Gatineau ou Rivihre-aux-Glaises. C'est 
aussi ce dernier qui a concédé au dit Jean-Bte Duplessis la terre 
paternelle de la famille Duplessis, à la Pointe-du-Lac, concession 
de l'Acadie, propriété dont la famille LeNoblet-Duplessis a eu la 
possession, pendant plus d'un siècle, pour passer par la suite aux 
mains de Younger Hooper et, successivement, les .Z Sourds-Muets 
Berthiaume~, Antonio Houle et  aujourd'hui Michel Cossette, pro- 
fesseur. 

Note : Pour de plus amples détails, concernant la genéalogie Le- 
Noblet-Duplessis, nous invitons nos lecteurs & se  réferer à :  <Les 
Vieilles Familles d'yamachiche B, tome IIIe pp. 154-155 et  les 

propos * de l'historien Raymond Douville, <Le Nouvelliste, 7 janv. 
1976, p. 31 a. 

Nérée LeNablet-Duplessis fit de brillantes études classi~ques 
aux séminaires de Nicolet et à Trois-Rivières. Admis au barreau 
en 1880, il s'établit à Trois-Rivières où il exerça sa profession d'a- 
bord en société avec Me Frs-Sévère L.-Desaulniers, ancien député 
et généalogiste. Redoutable orateur politique, il fut choisi député 
de St-Maurice ,à l'Assemblée législative, de 1886 à 1900, en repré- 
sentant le parti conservateur. Au cours d'un bref stage dans la 
politique municipale, il a été élu échevin, puis maire de la ville de 
Trois-Rivieres. Le 15 juin 1914, il fut nommé juge de la Cour 
supérieure à Trois-Rivières. 

L'honorable juge Duplessis avait épousé, le 14 juillet 1886, 
Mlle Berthe Genest, fille de L.-U.-A. Genest, greffier de la paix 
pour le district de Trois-Rivières, A Yamachiche, il était l e  beau- 
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frère de Denis Milot, qui avait épousé, en 1875, M.-Louise L.-DU- 
plessis. Mais, au nombre de ses six enfants, issus d e  son mariage, 
le nom de I'hon. Maurice L.-Duplessis devrait retenir l'attention 
du lecteur, en raiso.1 du rôle important qu'il a exercé en politique, 
de 1927 à 1959, dont dix-huit ans, comme premier ministre de  la 
province de  Québec. 

L'honorable juge Nérée L.-Duplessis est dkcédé à l'hôpital 
Notre-Dame de  Montréal, le 23 juin 1926; ses funérailles furent 
célébrées très solennellement à la Cathédrale de Trois-Rivières. sous 
la présidence de 6. E. Mgr Cloutier, qui a chanté le service. C':tait 
une belle fimire qui venait de disparaître. Le juge Duplessis etait 
un modèle d'intégrité. Jamais sa réputation de juge ne fut mise 
e n  doute. Ceux qui l'ont connu se  souviennent de ce beau et grand 
vieillard qui, droit comme un chêne, passait tous les matins et  tous 
les soirs, fidèle à sa promenade réglementaire et aussi en se  ren- 
dant à la sainte messe. Grand chrétien, c'était pour lui un  bonheur 
de s'entretenir des grandes vérités enseignées par 1'Eglise. 

Il aima son pays et sa paroisse natale. Causer avec des amis 
des jours de sa jeunesse et revoir les sentiers foulés jadis de ses 
pas d'enfant lui faisaient venir les larmes aux yeux. Durant des 
années, il fut l'idole et l'o~gueil de ses compatriotes. 

M. Jos.-Victor Desaulniers est né à Yamachiche, l e  11 fé- 
vrier 1872. Il était le fils de Philippe Desaulniers et d'Oliva Hubert, 
nièce de Me Petrus Hubert, notaire et inspecteur d'écoles. La 
maison natale qui existe encore, se situe à la Rivière-aux-Glaises, 
sur le vieux bien de M. Aimé Desaulniers, lot du cadastre No 4. 
M. J.-V. Desaulniers fit d'abord ses études primaires au Collège 
d'yamachiche, puis il les compléta à Montreal. 

De 1889 à 1895, il enseigna successivement à 1'Ecole Ste- 
Anne de Montréal, à l'Académie de Qu6bec et  à Sillery. En 1896, 
il devint assistant-principal de l'Académie Commerciale Catholi- 
que de Montréal, plutôt oonnue sous le nom de 1'Ecole du Plateau. 
Ayant obtenu, en 1900, son diplôme académique du Bureau Central 
des Examinateurs et le degré de bachelier ès Arts de l'université 
Laval, la Commission scolaire de Montréal le nommait principal à 
1'Ecole Belmont. De 1906 à 1911, il fut membre adjoint du Conseil 
de l'Instruction Publique, puis président de l'Association des Insti- 
tuteurs de la circonscription de l'Ecole Normale Jacques-Cartier. 
Il a exécuté plusieurs travaux pédagogiques pour l'association des 
enseignants et les congrès diocésains. 

Jusqu'en 1812, M. Desaulniers s'est mêlé activement à la 
Sociét6 des Artisans Canadiens-Français e t  a beaucoup contribué à 
son expansion sociale; il en fut successivement directeur, vice-pré- 
sident et président général. A cette fin, il visita la plupart des 
villes du  Canada et des Etats-Unis, où la dite société avait été 
établie. Son c0ntac.t personnel avec les notables réputés fut im- 
prégné de distinction e t  très apprécié. Pendant plusieurs années, il 
fut l'un des principaux dirigeants de la Société St-Jean-Baptiste 
de Montréal; il donna meme des cours d'instruction pour la for- 
mation de ses membres. De plus, son zèle humanitaire se manifesta 
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activement au sein du Conseil de la Ligue antialcoolique de Mont- 
réal. Enfin, il refusa l'invitation suggérée de poser sa candidature 
au poste d'échevin de la même ville. 

Avare de son temps et travailleur infatigable, M. J.-Victor 
Desaulniers avait fait de sérieuses études en sciences pédagogiques, 
économiques et sociales. Aucune question scolaire ne lui était 
étrangère. II fut sans contredit l'un des éducateurs les pIus corn- 
pétents de son époque et il paraissait tout désigné pour occuper 
les plus hautes fonctions de l'Enseignement Primaire, lorsque, pour 
se créer des revenus plus adé~quats, il dut accepter le poste de 
gérant de t The Greater Montreal Land Investment Co., Ltd. B, 
institution qu'il a conduite à un grand succès financier. Ainsi, pour 
lui-même et  sa famille, il s'assura de meilleurs rwenus, qui lui 
permirent de jouir d'une plus belle aisance. 

Homme de tact et soucieux du devoir accompli, il fut géné- 
reux ef aimait rendre service. Sa parfaite connaissance des langues 
française et anglaise ajoutait à sa compétence générale et à sa 
brillante culture. 

(Extrait du a: Le Bien Public *, 11 nov. 1915) 

CENTENAIRE DE MADAME ANTOINE LAMOTHE 

(1832-1933) 

Dimanche, le 21 février 1932, la coquette paroisse Ste-Anne 
d'yamachiche s'unissait à la famille Lamothe pour célébrer avec 
tout l'éclat qu'il convient le CENTIEME ANNIVERSAIRE de 
naissance d'une vénérable aïeule, Mme Antoine Lamothe, née M.- 
Méline Audet-Lapointe, qui donna treize enfants à 1'Eglise et à 
la Patrie. Aussi y eut-il cérémonie religieuse et célébration sociale.. 

Dès l'arrivée du train du Pacifique Canadien qui amenait 
les parents de Montréal, la foule se pressa aux abords de la petite 
gare et l'on prit ensuite le chemin de l'église paroissiale, toute 
pimpante dans sa parure de drapeaux aux armes du pape et du 
Sacré-Coeur. C'est une entrée triomphale que fit la vénérable 
aïeule dans ce sanctuaire où elle s'agenouilla si souvent depuis 
cent ans, où elle vint sans nul doute conter à Dieu ses peines et 
lui faire part de ses joies. 

Sous la direction de M. Napoléon Bellemare, la  fanfare 
jouait la marche des grands jours. L'aïeule vint prendre place sur 
un prie-Dieu, en avant de l'église, tout près de la balustrade, où 
elle reçut si sauvent la sainte communion des mains de Mgr N. 
Caron, âgé maintenant de 86 ans, qui rehaussait la fête de sa pré- 
sence au sanctuaire. Mme Antoine Lamothe dut ressentir des im- 
pressions difficiles à concevoir à l'âge où la vie n'a pas encore 
commencé à éteindre nos illusions. 

Les sons harmonieux de l'orgue émis sous les doigts habiles 
de Mme Nérée Ricard, les cantiques modulés par les choristes et 
la voix souple et riche de M. Antonio Carbonneau devaient cou- 
ronner #d'une bien douce satisfaction toutes ces longues années de 
labeur et de sacrifices qu'a vécues Mme Lamothe, par amour pour 
s m  Dieu et ses enfants. 



M. le curé de Carufel, dans son allocution de circonstance, 
fit valoir les mérites de cette noble dame et termina par ces pa- 
roles : <x Votre vie, vénérable centenaire, a été une longue chaîne 
d'actes vertueux, nous vous souhaitons encore de longs jours et, 
ensuite, la béatitude céleste. Que cette sainte espérance embel- 
lisse votre vieillesse > ! A san tour, Monseigneur Napoléon Caron, 
tout courbé sous ses 86 ans, donna sa bénédiction 6 la jubilaire. La 
cérémonie religieuse se clôtura par l'office du salut du Très-Saint- 
Sacrement. Quant à la célébration civique, elle fut notamment 
marquée par un banquet organisé à la salle académique du Cou- 
vent 'de la Congrégation Notre-Dame. 

Notes supplémentaires: M. et Mme Antoine Lamothe, qui 
ont vécu au Canton-Sud sur la terre occupée récemment par M. 
Armand Bourassa avaient célébré leurs noces d'or en 1899, entou- 
rés de leurs enfants, dont : Me ClPophas Lamothe, avocat, Mme 
Dionis Girardin, née Flora Lamothe, Mme Edmond Milot, née 
Albina Lamothe, et d'une religieuse de la C.N. D., Sr St-Désiré, 
née M.-Amanda. Mme Antoine Lamothe est décbdée l'année qui 
suivit ce mémorable anniversaire, soit le 4 décembre 1933. 

(Extrait en partie de L'Echo de Saint-Justin) 

Né à Yamachiche le 28 novembre 1895, du mariage de Dionis 
Girardin et de Flma Lamothe, Emile Girardin épousait, le 5 mai 
1919, Aline Descôteaux, fille d'Arcadius Descôteaux et d9Eléonore 
Gendron, qui lui a donné quatre enfants : Denyse, Guy, Rolande 
et Louise. 

Emile Girardin étudia d'abo~d au Collège Ste-Anne d'Yarna- 
chiche. Après un bref stage au Séminaire St-Joseph, à Trois- 
Rivières, il s'inscrivit à 1'Ecole Normale Jacques-Cartier où il 
obtenait, en 1913, son brevet académique d'enseignement. 

Sa carrière phdagogique débute dans l'enseignement comme 
instituteur, en 1913, A l'emploi de la Commission des Ecoles Catho- 
liques de Montréal. De 1923 à 1939, il assume la fonction de prin- 
cipal. Promu au bureau de direction de cette Commission, il en 
gravit tous les échelons!: inspecteur de district, directeur général- 
adjoint du Service des Etudes et membre du Conseil pédagogique. 

Doue de talents remarquables, cet éducateur excelle, pour 
ainsi dire, dans tous les domaines. Président d'un comité d'initia- 
tion à la musique, il forme des choeurs de chant, organise des cor s 
de clairons; il fonde le premier cercle de jeunes naturalistes et 7 e 
premier mois du 6: Bon Parler Français B; sur le plan religieux, il 
est désigné Commissaire civil pour l'érection des paroisses dans le 
diocése de Montréal. 

La fructueuse carrière de M. Girardin se caractérise par 
un aspect éminemment coopératif, dans l'optique de l'épargne. Pour 
atteindre son objectif, il réorganisa efficacement les Caisses d'épar- 
gne scolaires, à Montréal, dont il fit un véritable succès. En fait, 
les Caisses populaires ont toujours été considerées des écoles d'é- 
pargne, *qui poursuivent une tâche d'éducation auprès de la jeu- 
nesse et de la classe laborieuse,. M. Girardin s'est constamment 
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dévoué à l'oeuvre des Caisses populaires Desjardins. Depuis 1919, 
en plus de ses fonctions à l'emploi de la Commission des Ecoles 
Catholiques #de Montréal, on le retrouve menant successivement de 
front toute la gamme des charges administratives de l'organisme 
des Caisses Desjardins. On lui attribue la fondation de quatre- 
vingts succursales. Il est aussi l'auteur de l'HISTORIQUE DE L'U- 
NION REGIONALE DE MONTREAL DES CAISSES POPULAI- 
RES DESJARDINS, recueil historique illustrh, de trentexinq pages, 
publié en 1974, ,à l'occasion de son cinquantenaire de fondation. 

Tant de dévouement déployé en u Education-Coopération 
ne pouvait passer indéfiniment inapercu. Aussi, c'est avec une 
reconnaissance très justifiée que 1'Eglise et 1'Etat ont tour à tour 
décerné à M. Joseph-C.-Emile Girardin tous les titres et  les décora- 
tions d'honneur suivants : 

Très méritant : Ordre du Mérite scolaire; 
Commandeur : Ordre du Mérite coopératif; 
Médaille : Jnbilé d'argent George V, 1935; 
Médaille : Couronnement Elizabeth II, 1954; 
Médaille : Centenaire de la Confédération, 1967; 
Chevalier commandeur : Ordre du Bon Parler Français; 
Chevalier commandeur : Ordre Emquestre du St-Sépulcre 

de Jérusalem, 1969; 
Chevalier émérite : Ordre Militaire et  Hospitalier de St-Lazare; 
Compagnon de l'Ordre du Canada, en 1969; 
Docteur B. Comm. Honoris Causa de l'Université de 

Montréal, en 1970; 
La Fondation Emile-Girardin : Une aide financière aux 

étudiants, 1970. 

M. Emile Girardin fait grandement honneur à la paroisse 
d'yamachiche qu'elle considère comme étant l'un des plus illustres 
fils, qui a joué un rôle de premier plan dans la Métropole du 
Canada. 

MONSIEUR DO'NAT LAPOINTE 

(Inspecteur d'écoles) 

Monsieur Donat A.-Lapointe est né à Yamachiche, au rang 
de la Grande-Rivière-Sud, du mariage de Napoléon Lapointe et 
d'Anna Lemire. Ses études primaires ont débuté à l'école du rang 
et furent complétées au collège Sainte-Anne de sa paroisse natale; 
il poursuivit ses études secondaires chez les Frères de l'Instruction 
Chrétienne. Se destinant ià l'enseignement, il réalisa ses études 
pédagogiques à YEcoIe Normale Jacques-Cartier, où il obtint, en  
1917, un brevet qui lui permit d'exercer les fonctions d'instituteur, 
selon le programme approuvé par l e  Comité cathoIique du Dépar- 
tement de l'Instruction publique. 

Il dbbuta dans la carrière de l'enseignement à l'école Saint- 
Stanislas de Montréal, jusqu'en 1928. De là, il enseigne successi- 
vement dans la cité de Trois-Rivières, durant quinze ans, soit à 
l'école Saint-Philippe et à l'école Saint-François-Xavier. En 1945, 
il est promu au poste d'inspecteur d'écoles, pour le district formé 
,des villes de Trois-Rivières et Cap-de-la-Madeleine, succédant à 
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M. Orner-Jules Desaulniers. Ses talents et ses heureuses initiatives 
attirent bientôt l'attention des autorités du Département de 1'Ins- 
truction publique qui le dési,gnent à l'importante fonction d'inspec- 
teur général-adjoint des écoles primaires catholiques de la province 
de Québec, en 1950. 

En 1951, le Comité Catholique lui décerna la décoration du 
troisième degré de l'ordre du Mérite Scolaire, avec le  titre de 
Commandeur pour les services signalés à la cause de l'éducation. 
Monsieur Donat Lapointe a déployé ses activités dans d'autres 
milieux, entre autres, en tant que président de la Société Saint- 
.Jean-Bantiste, section Saint-Philippe, en 1947. Deux années plus 
tard, la Société du Bon Parler Français lui accordait la décoration 
a Honneur a n  Mérite n pour son dévouement à la cause de  la Lan- 
yue française. 

M. Lnpointe, après une lonque clrrière consacrée à l'éduca- 
tion, prenait sa retraite en 1.969. Depuis, il continue à goûter, dams 
un repos bien mérité, les joies clc la vie familiale, auprès de sa 
chère épouse, Dame Laura Gaiithier. et de leurs six enfants : Mlles 
Anita, Pauline et MM. Jean. Roger, René, Marcel Lapointe. 

Nos hommages respectueux à M. Donat Lapointe ! 

UN CAS TYPIQUE DE < CARTOMANCIE > 

Au nombre des abondants faits historiques que nous avons 
traités. il en est un qui retient notre attention par son originalité 
et qui est susceptible de renseigner nos lecteurs, tout en les arnu- 
sant. Nous voulons parler d'un projet émanant de la radiesthésie 
et  de la divination. 

Concernant la pratique de la radiesthésie, qui est l'art de 
détecter des radiations, Mgr Ed. Jetté, évgque de Joliette a publié 
récemment une brochure intitulée t Au Seuil du subconscient B, 
démontrant comment il s'est appliqué à démystifier certains phé- 
nomènes mystérieux, à l'aide d'un pendule de radiesthésiste. 
c L'homme, dit-il, est doué d'une puissance subconsciente capable 
d'atteindre des connaissances sensibles qui échappent à la portée 
normale des sens ordinaires. La radiesthésie peut offrir des avan- 
taees précieux permettant de découvrir les merveilleuses puissan- 
ces dont le Créateur a doué la naturer. L'auteur est peut-être le 
seul évêque à avoir observé pendant sa  carrière de prêtre une 
multitude de cas où le subconscient atteint des résultats étonnants. 
11 croit ferme au miracle, mais il admire aussi les merveilles de la 
nature que l'homme est encore loin d'avoir entièrement explorées. 
Les nombreuses réalisations impressionnantes que Mgr Jetté rap- 
porte, auxquelles il s'est lui-même adonné, ont été effectuées à 
l'aide d'un pendule, à l'instar du sourcier qui découvre des cou- 
rants d'eau souterrains, au moyen d'une branche de coudrier (noi- 
setier). 

Ainsi, nous connaissons toute une catégorie de praticiens 
qui s'adonnent à la découverte de ce qui est caché par des moyens 
qui ne relèvent pas tous d'une conaais;?nce naturelle, mais plutôt 
par l'art ,de la divination. Ce pouvoir, souvent exercé avec des 
trucs de cartes, de boules de cristal, est basé sur une certaine con- 
fiance en soi, une maîtrise de soi, mais principalement un haut 
degré de concentration. A Yamachiche, les personnes âgées de 60 
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ans et plus ont sûrement connu et entendu parler de la cartoman- 
cienne, surnommée la u Siffleux B, qui tirait aux cartes d'une façon 
étonnante. Sans instruction, ni connaissances des sciences occul- 
tes, elle pratiquait l'occultisme, sans le savoir, par la méthode des 
cartes à jouer. Par son habileté et son intuition, elle attirait de  
nombreux clients de la région et même des Etats-Unis, tellement 
sa renommée était répandue. On avait recours à ses services pour 
se faire tirer un homscope, afin de connaître l'avenir, mais prin- 
cipalement pour recouvrer des objets perdus ou volés. Jamais, elle 
n'aurait donné suite à des questions malhonnêtes. 

Parmi les nombreux faits impressionnants, qui ont été rap- 
portés par des gens dignes de foi, nous ne citerons que les sui- 
vants : a) Eugène Lemire, propriétaire d'un moulin hydraulique, 
fut  victime un jour de la disparition d'une longue chaîne à billots. 
Après d'intensives recherches, il décide d'aller consulter la tireuse 
d'horoscope, qui demeure à l'extrémité du même rang. Réponse : 
<Votre chaîne ne vous a pas été volée; elle se trouve à quelque 
trois cents pieds en aval de la chaussée, sur la rive de la rivière, 
dont seul l e  gros crochet rond est visible, la chaîne étant immergées. 
De retour W son moulin, M. Lemire trouva sa chaîne à l'endroit 
indiqué. b) Feu M. Emile Bellemare a raconté à l'auteur à ce 
sujet qu'un monsieur cr X a,  industriel, jugea à propos d'aller con- 
sulter Ia u diseuse de bonne aventures pour s'enquérir s'il lui 
serait profitable de s'aventurer dans telle entreprise. <Mon cher 
Monsieur, dit-elle, je reqe t te  infiniment d'avoir à vous avouer 
qu'il ne vous reste que peu de jours à vivre; je vois passer l e  defilé 
de votre cortège funèbre, dont je reconnais quelques voitures a. 
Cette triste prédiction se réalisa. Le malheureux songea, dit-on, 
à mettre ordre à ses affaires spirituelles. c) M. Moïse Grenier, du 
rang V de St-Etienne, avait perdu quatre taures après leur avoir 
donné < bandon, (champ libre), sur des terres nouvellement défri- 
chées, à l'automne de 1915. A la suite d'incessantes recherches, qui 
s'avéraient infructueuses, il eut recours à la cr clairvoyante a. Dès 
lors, celle-ci rassure son client, en lui disant: t Retournez chez 
vous, j'entends vos animaux beugler: ils se trouvent sur votre fer- 
me a. d) Deux jeunes hommes de St-Thomas-de-Caxton, en allant 
reconduire l'institutrice Mlle Bernier à la gare d'yamachiche, dé- 
cident de s'arrêter à la résidence de la tireuse d'horoscopes, alors 
qu'ils devaient passer à la porte. A: Nous lui poserons des questions 
et, après quoi, nous la quitterons sans lui offrir d'argent W .  Iis en- 
trèrent tous les trois en affectant un air soucieux. La vieille dame 
les invita à s'asseoir et, seion son habitude, leur posa la  question 
qui motivait leur démarche. Mais, dès qu'elle eût pointé son ai- 
guille sur l'As de pique, placé au centre du miroir, elle devina leur 
stratagème. Indignée, elle se leva brusquement, leur indiqua la porte 
en disant : e Sortez d'ici, bande de voyous ! B En poursuivant leur 
chemin, après un moment de silence, l'un d'eux répliqua : < Cette 
vieille sorcière parle sûrement au Diable! D Nous aurions plu- 
sieurs autres faits étonnants à rapporter concernant cette carto- 
mancienne, au flair pénétrant, qui s'avait aussi déjouer les soi-disant 
clients, qui la consultaient tout simplement pour s'amuser. 

Aux dires de ceux qui ont connu cette femme, nombreux 
sont les gens qui venaient d'un peu partout pour s'enquérir, auprès 
d'elle, sur (des sujets troublants ou fantaisistes. On dit également 
que la diseuse de bonne aventure se rendait parfois au marché de 



Trois-Rivières et s'installait à une petite table, en face de l'hôtel 
St-Maurice, pour tirer aux cartes les personnes désireuses de con- 
naître leur avenir, certains événements cachés ou de nature alea- 
toire. Pour être honnêtes, nous devons dire qu'elle devait quelque- 
fois manquer son coup dans ses déclarations, dont on ne fait cas que 
des opérations réussies. 

Comme nous l'avons dit, elle demeurait dans le haut du rang 
de la Grande-Rivière-Sud, où se trouvait la seule maison située à 
main droite du chemin qui conduit à St-Thomas, avant d'arriver a 
la plantation de tabac E Turcot D. Les étrangers qui devaient la 
consulter s'informaient à différents endroits, avant de réussir à la 
localiser. Pour les renseigner avec précision, on leur disait : a: Elle 
demeure au bout du rang, la dernière maison à droitew. souvent 
ces inconnus s'arrêtaient chez M. Joseph Gauthier, se  croyant ren- 
dus à destination. De cet endroit, il leur restait encore vn  long 
mille A parcourir pour trouver enfin la pauvre masure cachee dans 
un boisé. Cette petite maison est démolie depuis une dizaine 
d'années. 

Madame Philomène Duchemin, née à Yamachiche, en 1845, 
du mariage d'olivier hichemin et de Catherine Chèvrefils, avait 
épousé, l e  7 mai 1867, Raphagl Garceau, désigné sous le  sobriquet 
de nsiffleuxw. Après leur mariage, ils allèrent demeurer au haut 
de la Grande-Rivière-Nord, plus précisément au Poste-de-Caxton, 
où sept enfants na'quirent de cette union. En 1893, ils déménagè- 
rent de l'autre côté de la rivière, au rang de la Grande-Rivière-Sud, 
sur un lopin de terre d'une quinzaine d'arpents, dont ils avaient 
fait l'acquisition. Au recensement de 1911, M. Raphaël Garceau 
est mentionné exerçant le métier de journalier. 

Tout en respectant la mémoire de cette honnête femme et 
ne voulant pas blesser ses descendants, néanmoins, nous dwons 
,avouer qu'en raison d'un décret émis par le pape Benoît XV, qui 
condamnait les pratiques du spiritisme, en 19117, Mgr N. Caron, P.D., 
curé, dut intervenir auprès de cette cartomancienne, lui demandant 
de discontinuer ses opérations maléfiques, interdites par 1'Eglise. 
Sans protester, elle lui aurait répondu, dit-on: t Faites-moi vivre 
et je cesserai; ce que vous voulez m'interdire est mon gagne-pain a. 
Madame Raphaël Garceau, que les gens de son temps surnommaient 
la < Siffleux 2 ,  mourut le 16 mars 1923 et ses funérailles eurent lieu 
à St-Thomas, où l'on retrace l'acte de sépulture. 

Nous n'avons pas à juger des pratiques mystérieuses de 
Mme Garceau, mais, au contraire, nous rappeler que le Créateur a 
doté la mature de merveilleuses puissances et que, par sa divine 
Providence, i l  continue à distribuer ses dons en vue de soulager 
les misères du monde, par l'intermédiaire de personnes douées de 
talents particuliers. 

En terminant, il nous fait plaisir d'offrir à nos lecteurs 
l'amusante anecdote suivante, dans le  cadre des sobriquets bles- 
sants, dont nos pères abusaient malheureusement : A la fonte des 
neiges, M. Hercule Garceau (P'tit Cule Siffleux), fils de Raphaël, 
arrive au moulin à farine Desaulniers, au village, où il est reçu 
d'une manière taquine par M. Antoine Desaulniers, meunier, sur- 
nommé a Antoine Coton s, en ces termes : - Les Siffleux ont hiver- 
né bien maigres ! - L'habitant, se sentant visé, répond à brûle- 





Gérin-Lajoie, Antoine 





CHAPITRE XXXV 

ANTOINE GERIN-LAJOIE 

Gérin-Lajoie, écrivain canadien, est né  à Yamachiche le 4 
août 1824; il décéda à Ottawa, exactement à l'âge de 58 ans, soit le 4 
août 1882. Après ses funérailles, à la paroisse Notre-Dame, il fut  
inhumé au cimetière du même lieu, lot 684, en  présence de son 
épouse, Mme Joséphine Parent, et de  ses cinq enfants. A l'acte 
de sépulture, les témoins suivants ont signé: Benjamin Sulte, JO- 
seph Robert et l'abbé G. Bouillon, ptre. 

Le Petit Dictionnaire Robert résume ainsi ses oeuvres : a il 
composa, très jeune, un chant patriotique < U n  Canadien errant ) 
et une tragédie c Le Jeune Latour s, en 1844. Avocat et  rédac- 
teur à c La Minerve, de Montréal, il fut  l'un des fondateurs aes 
<Soirées canadiennes w et du e Foyer canadien a. On lui doit un 
ouvrage historique, a: Dix Ans d'histoire du Canada (1840-1950) et 
un  autre de science politique. C'est cependant à son oeuvre de ro- 
mancier à thèse et  moralisant que Gérin-Lajoie doit sa renommée. 
Dans a Jean Rivard le défricheur w (1862) et  c Jean Rivard l'écono- 
miste w (1864), l'auteur propose un  remède, le défrichement, aux 
deux maux de son époque : l'émigration des Canadiens français 
vers les centres industriels américains, et  l'encombrement des pro- 
fessions libérales ). 

Par un geste de reconnaissance, envers ce célèbre écrivain, 
la Commission des Monuments Historiques de la Province de Qué- 
bec faisait ériger à sa mémoire, lors des fêtes du centenaire (1924), 
une épigraphe qui se lisait comme suit : a: Antoine Gérin-Lajoie, 
auteur de Jean Rivard, naquit dans cette maison, le 4 août 1824,. 
Cette ancienne maison, aujourd'hui rénovée, conserve néanmoins 
ses murs, construits pièce sur pièce. Elle est la propriété actuelle 
de M. Paul-Ovide Blais, aux Petites-Terres. En plus de ce mémo- 
rial, la Municipalité du village a désigné récemment le plus ancien 
bout de chemin des premiers défrichements de la paroisse, du nom 
de Gérin-Lajoie. Enfin, d'après une décision de la  Commission 
seohire de Grandpré, la bibliothèque de la nouvelle école porte 
aussi le nom Gérin-Lajoie, depuis 1977. 

Voici quelques particularités généalogiques, concernant la 
filiation de l'ancêtre Jean Gérin, nous permettant une nette iden- 
tification de l'arrière-petit-fils, Antoine, objet de notre présente 
étude historique. A cette fin, nous reproduisons d'abord un bref 
extrait du contrat de mariage de Jean Gérin, avec Madeleine Gre- 
nier. 

a L'an mil sept cent soixante, le sixième jour d'octobre, par- 
devant nous prêtre faisant les fonctions curiales en la paroisse Ste- 
Anne d'yamachiche y résidant soussignés e t  témoins ci-après nom- 
mks f,urent présents en personnes : Jean Gérin de Grenoble d'une 
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part, et François Grenier, habitant, résidant au petit Yamachiche 
stipulant en cette partie pour Madeleine Grenier, sa fille, à ce 
présente et consentante d'autre part; lesquelles parties, de l'avis et 
du consentement de leurs parents et amis présents, ont fait les 
traités accords e t  convention de mariage qui librement et sans au- 
cune contrainte la delle Madeleine Grenier, prend volontairement 
le dit Jean pour son légitime époux.. . Fait et passé au presbytere 
d'yamachiche, le sixième jour d'octobre 1760, en présence de Fran- 
çois Grenier, Joseph Adam, Joseph LeRoy, Aug. Girardin et Chef- 
deville, ptre >. 

(Cf. L'Echo de Saint-Justin, le ler  avril 1924) 

a) Les DEUX BIENS Gérin-Lajoie 

Dans le contexte de la présente étude, nous tenterons de dé- 
crire les deux principaux biens Gérin-Lajoie, qui composent une 
intéressante page d'histoire, dans le cadre de la paroisse d'yamachi- 
che, et  tout particulièrement de la concession des Petites-Terres. 
Concernant le PREMIER BIEN, voici ce que nous rapporte Me 
François Desaulniers, auteur de a Les Vieilles Familles d'yamachi- 
che B, vol. 1. 

< L e  terre paternelle de la famille Gérin-Lajoie était située 
dans la concession des Petites-Terres, à Yamachiche. Elle fut con- 
cédée par Louis Boucher de Grandpré à François Grenier, le 28 
juin 1934. En 1760, ce dernier la transporta, de son côté, à sa fille 
Madeleine Grenier, épouse de Jean Gérin dit Lajoie. Cette proprié- 
t é  lui a appartenu jusqu'à sa mort, en 1799, pour passer aux mains 
de André Gérin-Lajoie, petit-fils, marié à Victoire Caron, qui l'ad- 
ministra, de 1923 à 1868, époque où ce dernier la reconstruisit en 
pierre des champs. 

c Cet André fut le dernier des Gérin à posséder cette ancien- 
ne propriété. Elle fut alors vendue à l'aventurier de l'Ouest cana- 
dien, François Boisvert, qui épousa une Indienne de la tribu des 
Serpents. Dans le  livre d'Histoire de Louiseville, par le Père Ger- 
main Lesage, O.M.I., le lecteur trouvera, à la page 175, un récit 
intéressant sur les exploits de ce type extraordinaire. En terminant, 
le bon Père conclut en disant: a. Plus tard il reviendra au pays, 
avec Marguerite L'aperche, son épouse. 11 acheta une ferme, au coût 
.de $16000, avec une maison de pierre, aux Petites-Terres de Ya- 
machiche. C'est là que la  mort l'emportera le 4 avril 1881. Vers 
1878, il était considéré riche cultivateur B. Il était le beau-père de 
M. Ls-Philippe Blais de cette paroisse. Cette ancienne maison de 
pierre est devenue par la suite la propriété d'Orner Héroux, fils de 
Pierre. Vers 1924, M. Aldéric-Orner Héroux la revendit à M. Elie 
Bellemare, dont les héritiers la démoliront par la suite, pour la 
reconstruire en bois. Suite à cette brève transition, nous termine- 
rons la description du premier n. bien» par l'extrait de l'acte de 
concession par le seigneur Louis Boucher à François Grenier, ha- 
bitant, demeurant en la seigneurie de la Petite-Rivière dYamachi- 
Che, en date du 28 juin 1734.. . <une  concession de cinq arpents de 
terre de front, sise en la dite seigneurie, et  en profondeur, ce qui se 
trouvera de terre, depuis la commune de la dite seigneurie, jusqu'à 
la Rivière-du-Loup; d'un côté, au sud-ouest, à la Dame veuve Pom- 
bert; d'autre côté, au nord-est, aux terres non concédées.. . et aus- 
si que le dit preneur sera tenu, promet et s'oblige faire bâtir et 
construire sur  les dits héritages, dans un an et demi prochain de 
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ce jourd'hui, une maison manable sur icelle, entretenir et mainte- 
nir, en bon état e t  valeur, par chacun an et toujours.. . Fait à Trois- 
Rivières, étude du dit notaire, avant-midi, l e  vingt-huitième jour de 
juin, mil sept cent trente-quatre en présence des témoins, qui ont, 
'avec le dit sieur bailleur au dit nom, et notaire signé, Petit, notai- 
re royal >. 

Note : Le bien que nous venons de décrire se situe présente- 
ment en bo~dure  de la  route du Petit-Brûlé, lot No 997, du Ca- 
dastre officiel de 1878. Ainsi, comme nous venons de le constater, 
le vieux bien de Jean Gérin était passé de 1760 à 1868, de pere, 
en fils, et  en petit-fils, pour changer ensuite de nom. 

DEUXTEME BIEN : - Par analogie, il existe plus d'un lien 
commun, entre le premier bien que nous venons de décrire, et  
le DEUXIElLlE BIEN, où naquit Antoine Gérin-Lajoie, fils. 

Disons, d'abord, que ce bien a aussi été la propriété de trois 
générations successives de familles Gérin-Lajoie : a) André Gérin- 
Lajoie, père, en 1790; b) Antoine Gérin-Lajoie, père, en 1822; c) 
Evariste, célibataire, de 1871 à 1908. d) Ce deuxième bien date de 
1730 et  fut colonisé par la même famille Grenier. Mais avant d'ap- 
profondir la description de ce bien, nous ouvrons une parenthèse, 
afin de faire connaître quelques personnoages du voisinage, qui mé- 
ritent l'attention du lecteur. ( L e  bien ou est né, en 1824, l'auteur 
de Jean Rivard et  ou il passa les douze premières années de sa 
vie, est plus rapproché du village d'yamachiche d'une vingtaine 
d'arpents. C'est là que sont nés les onze enfants d'André Gérin- 
L'ajoie, marié à M. Ursule Rivard, e t  les seize enfants d'Antoine 
Gérin-Lajoie, père, marié à M. Amable Gélinas ü. 

Note : Cette dernière, fille de Joseph Gélinas dit José et  de 
Françoise Lacerte, était la soeur des trois frères Gélinas : Joseph, 
Luc et Antoine, qui fondèrent St-Barnabé, en 1832; elle était la 
tante de M. Carolus Gélinas, avantageusement connu à l'époque. 
Tous ces Gélinas étaient les voisins, côté est, des Gérin-Lajoie. Le 
propriétaire actuel, chez les anciens Gélinas, est M. Jean-Louis Du- 
pont; le propriétaire actuel, chez les Gérin-Lajoie, est M. Paul- 
Ovide Blais. C'est d'ans la maison historique que naissait, en 1915, 
Mme J.-Alide Pellerin, née Laurette Ferron, alors qu'elle était la 
propriété de son père, M. Omer Ferron. 

D'après l'abbé Joseph Gélinas, fils de Charles-H. e t  d'Emma 
Gérin-Lajoie, < ce deuxième bien fut concédé aussi par le seigneur 
Louis Boucher à Etienne Grenier, père, marié à Françoise Berge- 
ron, vers 1730. Cet Etienne, père de François et d'Etienne, fils, ma- 
rié à M. Josephte Guinard, désirant l'établissement de ses deux 
garçons et ces lieux, les fit héritiers de ces deux biens. Lorsque la 
concession de ce deuxième bien fu t  accordée, vers 1730, l e  jeune 
Etienne était à peine âgé de quatorze ans. Mais l'acte de concession 
dit bien : a . .  . le dit preneur sera tenu, promet e t  s'oblige, bâtir et  
construire sur ces dits héritages dans un an et demi, une maison 
manable et  icelle entretenir et maintenir par chacun an et  à tou- 
jours et en bon état et valeur.. .ü Cette construction dut avoir 
lieu vers 1731, puisque le nouveau colon devait « tenir feu et lieu,. 
Qui occupa cette maison de 1731 à 1745, lors du mariage d'Etienne 
Grenier, fils, à M.-Josephte Guinard? Il est probable que ce fut  
Etienne, malgré son jeune âge, avec lkide d'un serviteur, un hom- 
me à gages, comme fit Jean Rivard qui trouva en Pierre Gagnon 

633 



un auxiliaire précieux, avant l'arrivée de Louise Routhier. L'a 
Louise Routhier d'Etienne Grenier fut M.-Josephte Guinard, que 
devint son épouse en 1745 B. 

Nous avons essayé de prouver, documents en main, que l'a 
vieille maison de  bois, située au lot No 988, dans le rang des Pe- 
tites-Terres, sur le côté sud du chemin du roi, et qui vit naître e t  
grandir Antoine Gérin-Lajoie, fut  construite à la même époque 
que celle du premier bien. Il va sans dire que les premiers rési- 
dents furent les fils du vieil Etienne, qui décéda en 1732. Il reste 
maintenant à déterminer les occupants de  ce bien, de 1745 à 1790. 
A cette fin, nous possédons une copie de l'inventaire, dressé, en 
1764, par le notaire Jean-Frs Rigaud, à la requête de M. Josephte 
Guinard, veuve de feu Etienne Grenier, remariée à Joseph Adam 
dit Labranche, qui révèle tous les biens meubles et immeubles, lais- 
sés par l'époux défunt. La description de la maison laisse entendre 
que tout est en bon état. De la famille Grenier, ce bien devint la 
propriété d'André Gérin-Lajoie, père, marié à M. Ursule Rivard, 
en 1790. C'est le nom de cette grand'mère qui inspira l'illustre écri- 
vain, dans le choix du titre de son roman, c Jean Rivard B. 

Aux deux biens que nous venons de décrire, nous pourrions 
en  inclure un troisième, qui se situait à la jonction des chemins 
des Petites-Terres et  du Village de la Rivière-du-Loup, lot No 980. 
Cette propriété fut occupée d'abord par François Gérin-Lajoie, de 
1822 à 1883, puis par Adolphe Gérin-Lajoie, marié à Sévérine Lamy. 
François Gkrin-Lajoie, marié a Luce Caron, petit-fils de Jean Gé- 
rin. Il fut maire de la paroisse d'yamachiche, pendant plusieurs 
années. Il était le grand-père de Soeur Praxède, née M.-Louise-Ca- 
roline, qui fut supérieure de l'Hospice de la Providence, à Yama- 
chiche, et  supérieure générale de SS. de la Providence. Dans le 
même ordre d'idées, nous présentons un autre personnage, inti- 
mement lié à la biographie d'Antoine G.-Lajoie, non seulement 
par le degré de parenté, surtout en raison de l'excellent souvenir, 
que l'histoire d'yamachiche est heureuse de souligner. Nous vou- 
lons parler, en l'occurrence, de Charles Lajoie, né à Yamachiche 
en 1824, fils d'André et  de Victoire Caron; il était cousin d'Antoine 
Gérin-Lajoie. En 1843, il épousait Elisabeth Dupont, fille de Char- 
les Dupont e t  de Clothilde Geffrard (propriétaires de la maison 
de pierre, en face du pont Dupont). Charles Lajoie fut député du 
comté de St-Maurice, à Québec, de 1863 à 1867; aussi député fédé- 
ral du même comté, de 1874 à 1878. A sa retraite de la politique, 
le Cabinet Mckenzie l e  nomma surintendant des travaux du St- 
Maurice, emploi qu'il occupa jusqu'à sa mort, en 1895. M. Lajoie 
a joui d'une grande popularité dans son comté. En 1869, il fondait 
une compagnie pour le bon fonctionnement et l'exploitation du 
<Moulin Rouge,, à l a  Factorie. D'après le Cadastre de la parois- 
se Ste-Anne d'yamachiche, de 1878, on remarque qu'il est proprié- 
taire du lot entier No 748, comprenant toute la pointe de rivière, 
où se situent les rues St-Jacques, Ste-Victoire, St-Georges e t  St- 
Joseph. Dans les ~egistres municipaux, nous .constatons qu'il fut l e  
troisième maire de la paroisse. Les enfants nés de ce mariage 
sont tous décédés jeunes, à l'exception d'une fille, Annie qui mou- 
rut  en 1923, à l'âge de 79 ans. 

Note finale : Charles Lajoie a habité, au village, la maison 
qu'il a fait construire e n  1867 e t  qu'il a revendue, en 1877, au Dr 
H. Beauchemin, M.D. La maison, où a vécu Dr Nérée Beauchemin, 



aurait donc été bâtie par Charles Lajoie, aux dires de Mlle J. Beau- 
chemin. 

b) Souvenirs d'enfance de Léon Gérin. 

Dans un style bien littéraire et imagé, Léon Gérin, fils de 
l'illustre écrivain, membre de la Société Royale du Canada, dé- 
crit avec nostalgie le pèlerinage qu'il f i t  autour de 1872, avec son 
père, fonctionnaire au Parlement d'Ottawa. 

t Il y a bien de cela cinquante-cinq ans. Mon père, conser- 
vateur de la bibliothèque du Parlement à Ottawa, le Bytown d'hier, 
ne manquait jamais, à peine la session terminée, de faire son pè- 
lerinage au  foyer paternel, à Yamachiche, pays des ancetres, en 
pleine province de Québec. 

&Voici maintenant que le crépuscule d'un soir d'été à la 
campagne nous enveloppait de son manteau d'ombre e t  de tran- 
quillité. A travers le clair-obscur, nous apercevions l'oncle Carisse 
(Evariste) qui, venu de la maison paternelle en «voiture fine w ,  
s'empressait à notre rencontre, après avoir solidement assujetti 
son c poulain > au pied le plus rapproché du quai. Une cordimale poi- 
gnée de main, et il nous donnait des nouvelles des vieux parents, 
de la jeune soeur restée à la maison, des frères éloignés qui avaient 
écrit, e t  aussi des bons voisins. Car nous étions désormais en pays 
de parenté et de connaissances, en pays de bonne tradition com- 
munautaire, où chacun tenait au voisinage par les liens du sang, 
de multiples alliances ou des services rendus. 

t Le chemin 4u roi où trottinait notre cheval dominait l e  
cours encaissé de la Rivière-du-Loup; quelque temps il en répétait 
les sinuosités pour s'en détourner ensuite brusquement et, en plei- 
ne vue du lac St-Pierre, se raccordait au rang des Petites-Terres 
d'yamachiche. Tout le long, sous les grands arbres de la berge, 
s'égrenait l e  chapelet des habitations rurales, de proportions mo- 
destes, pour la plupart, mais proprettes et respirant l'aisance, cha- 
cune avec son jardinet, ses massifs de fleurs aux couleurs vives, ses 
quelques arbustes ou arbres fruitiers qui se dégageaient sur le fond 
rouge et  blanc des bâtiments de ferme. Presque pas une maison 
qui n'eût son trait distinctif, son attache de parenté ou d'étroit 
voisinage avec celle de Gérin-Lajoie, pas une qui n'eût sa place 
marquée dans l'histoire locale. Beaucoup de choses qui me  furent 
plus nettement révélées par la suite ne firent alors qu'effleurer 
mon esprit. Mais pour mon père, de tous les recoins de cette pai- 
sible campagne, montait forte e t  pénétrante, quoique discrète, la 
voix des ancêtres, voix du sentiment, voix du souvenir. 

u Dans cette habitation, d'extérieur engageant, que nous pas- 
sions sur la route, ou dans cette autre dont nous apercevions le pi- 
gnon ou la tourelle perçant l e  feuillage des érables sur la rive oppo- 
sée, s'était écoulée l'enfance de tel professeur éminent du séminaire, 
de tel directeur vénérable de l'institution où mon père avait fait ses 
études. Ici vivaient les parents considérés d'un jeune cultivateur 
qui allait bientôt épouser la plus jeune soeur de mon père (Char- 
les-H. Gélinas), union d'où sortirait pour 1'Eglise et  le pays une 
nouvelle génération d'éducateurs, d'auxiliaires des oeuvres de cha- 
rité, d'hommes d'action et  d'initiative. Nous étions maintenant à 
l'entrée du rang des Petites-Terres. A notre gauche s'élevait une 
maison de pierre d''assez belle apparence, sur la concession même 
où le premier Gérin vint s'établir à Yamachiche. Ce n'était pour- 
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tant pas la ferme de mes grands-parents. La première terre, héri- 
tage de Madeleine Grenier, était, à la troisième génération, alliée 
à un petit-fils de Jean Gérin, André, marié à Victoire Caron, frè- 
re cadet de mon aïeul, Antoine, tandis que celui-ci, à peine ma- 
jeur, s'établissait avec sa jeune femme, Arnable Gélinas à quelque 
distance de là, le long de la même route, sur le même bien transmis 
par son père, André, marié à Ursule Rivard, dont il venait de se 
déposséder. C'est sur cette propriété que naquit mon père en 1824. 

a Bientôt nous y étions rendus. Qhel bonheur c'était de se 
voir si joyeusement et  si tendrement accueillis par les grands-pa- 
rents au pas déjà ralenti par l'âge, et  par la tante Emma dans tou- 
te la fraîcheur de ses vingt ans. La maison de bois, basse, mais assez 
longue, avec sa cuisine et sa remise en allonge, datait du siècle 
précédent. C'était bien une des plus anciennes. (Notons en passant 
qu'on comptait plus de résidents en 1830, qu'il s'en trouve en 1970). 
Contrairement à ses voisines, elle s'élevait du côté sud de la grange 
route. (En y incluant la demeure de Joseph Bellemare, 1830, sur la 
propriété actuelle de M. Gustave Gélinas). Au-delà des grands 
herbages de la rive basse et plane, miroitait dans le lointain la 
surface argentine du lac, sur laquelle se déplaçait avec la len- 
teur d'un hanneton l'image réduite d'un vapeur ou d'un voilier. 

a Sur la façade de la maison courait une étroite galerie que 
surplombait le a ravalement > de la couverture, et qui donnait sur 
un petit jardin de fleurs. A droite, un assez grand potager; à gauche, 
le fournil où l'on cuisait le pain de ménage; en arrière, la laiterie 
installée d'ans une petite construction attenante à la cuisine. Enfin, 
en avant, de l'autre côté d u  chemin du roi, le verger où croissaient 
un peu confusément pommiers, pruniers, petit enclos séparé de la 
longue grange-étable par l'allée conduisant aux pâturages, 'aux 
champs de  céréales, et  ceux-ci se déroulaient jusquaau bois, jus- 
qu'à l'érablière dont le rideau touffu fermait l'horizon vers l e  nord. 

a L'intérieur de cette vieille maison, dont mon cousin l'abbé 
Joseph Gélinas a de date récente écrit l'histoire avec la piété du 
petit-fils et  le souci d'exactitude de l'écrivain, avait bien son char- 
me fait d'âge et de simplicité. Derrière ses volets de planches qui 
tournaient en grinçant sur leurs gonds de fer coudé, se cachaient 
des meubles comme on n'en voit plus souvent aujourd'hui: de 
grandes couchettes en bois, quelques-unes avec leur alcôve, des 
chaises et des tables de confection domestique, des a catalognes 
recouvrant les planchers, des bahuts, une huche, un banc-lit (à la 
fois coffre, siège et  couchette) des rouets à pédale 'avec leur dévi- 
doir, sans parler des images de piété et  des portraits de famille 
à cadres de bois ou de cônes de sapin, suspendus au mur de la sal- 
le ou du petit salon. Même la remise en annexe à la vieille maison 
abritait des choses captivantes pour moi : faux, javeliers, faucil- 
les, qu'il m'était bien défendu de manier, de toucher; voitures ca- 
pitonnées, ou simples a barouches ., où je m'installais en maître 
pour conduire un cheval imaginaire en des randonnées intermina- 
bles; un banc à planer qu'on utilisait pour la confection de maint 
outil ou ustensile domestique, de fourches, de râteaux en bois, et  
même d'arcs et  de flèches pour le a p'tit gars d'Antoine B. 

a Pouvais-je ne pas admirer les rodomontades du jeune che- 
val se promenant tête haute au milieu des vaches ruminantes et  
comme rêveuses, à l'ombre, tout auprès du verger? Et  son allure 
fringante du dimanche quand, fier et faraud dans son harnais aux 
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boucles métalliques luisantes, il tirait jarrets tendus, le carros- 
se  aux sièges rembourrés ! Quels transports de joie lorsque, dans 
quelque crèche isolée de l'étable, je découvrais un nid d'oeufs 
blancs et frais, ou lorsqu'un bras vigoureux tendait l'arc de bois 
franc et  lançait à perte de vue la flèche de frêne que mon grand- 
papa Lajoie savait si bien tailler à la plane et au canif. 

<L'eau venait à la bouche à voir seulement ces tartines de 
pain de ménage dont la surface se veloutait d'une crème épaisse et 
de sucre d'érable. La tante Emma au sourire si doux était allée 
l'instant d'avant quérir ces bonnes choses dans la petite laiterie 
badigeonnée à la chaux, tandis que grand-maman sortait du pla- 
card de délicieuses confitures de fraises des champs qu'elle nous 
servait dans de la faïence aux couleurs gaies, enjolivées de scènes 
champêtres. Mais aussi comme l'objet de tant d'attention fut ma- 
lade tout un mauvais quart d'heure pour avoir aspiré en tapinois 
quelques bouffées de la grosse pipe de l'oncle Carisse! 

a: Vaguement dans mes souvenirs se conserve la silhouette 
de a Zaro. (Elzéard-Edmond, fils de Carolus Gélinas), fils d'un cul- 
tivateur des alentours qui venait donner un coup de main aux 
travaux de la ferme, et  dont la jovialité ne le cédait guère à celle 
de l'oncle Carisse, alors dans la force de l'âge. Plus précise encore 
est restée l'impression de l'accueil affectueux dont nous étions l'ob- 
jet chez les bons voisins et  des ébats auxquels je me livrais chez 
le plus rapproché, Claude Ferron, ou il y avait des enfants à peine 
plus âgées que moi ou que mon frère Henri. Jusqu'à l'église d'Ya- 
machiche, éloignée de près de trois milles, c'était une chaîne pres- 
que ininterrompue d'établissements de parents ou d'intimes, les 
Gélinas, les Lamy, les Bellemare, réseau à mailles encore plus serre 
que celui des bords de la Rivière-du-Loup. Enfant à qui tout le 
monde faisait fête et à qui ne s'était encore révélé que le côté 
riant de la vie, je me figurais volontiers Yamachiche comme une 
sorte de paradis terrestre, comme un lieu de félicité parfaite. Dans 
cette chaude saison d'été, où le riche sol d'alluvion se couvrait 
de récoltes abondantes et offrait à ses hôtes une variété de pro- 
duits succulents, c'était bien a n  séjour de gaieté, le pays du miel et  
du lait, de la bonhomie et  de la bonne humeur. 

c J e  ne soupçonnais pas alors que toute prospérité durable est 
faite d'épreuves et  de sacrifices, que dans toute joie il se cache 
une épine de deuil el de tristesse. Le tribut d'yarnachiche et de la 
famille d'Antoine Gérin-Lajoie aux misères qui sont le partage 
inévitable de l'humanité me fut avant bien des années vivement 
mis sous les yeux par les conversation de mes oncles, par l'his- 
toire généalogique des familles fondatrices de la paroisse et @US 
particulièrement par la lecture du journal intime de mon pere. 
Dans ce journal écrit de sa propre main et dont les premières ins- 
criptions remontent à 1849, je trouve, à la date de 1858, l'homma- 
ge ému et respectueux d'un fils aimant à un père hautement res- 
pecté, à une mère chérie. Soucieux du bien-être de tous les siens, 
mon père se réjouit de ce que des arrangements de famille, qui ont 
constitué son frère Thomas donataire du bien paternel, vont as- 
surer une vieillesse heureuse et  paisible à ses parents. Thomas, ex- 
cellent cultivateur et  bon fils, a toutes les qualités pour remplir 
le rôle qui lui est assigné. 



u De l'union de mes grands-parents, il était né dix-sept en- 
fants, dont cinq moururent au berceau et deux autres avant d'attein- 
dre l'adolescence. L'aîné de cette nombreuse famille, mon père, 
une fois les parents aux abords de la vieillesse, se considérait tenu 
de coopérer moralement et matériellement à l'éducation et à l'éta- 
blissement des cadets. Dans ces pages qui datent de 1858, l'année de 
son mariage, Antoine Gérin-Lajoie, fait en quelque sorte l e  bilan 
des ressources, du matériel humain, de sa famille paternelle. Il 
note en détail les aptitudes de chacun de ses frères et ce que chacun 
a accompli jusque-là. Presque tous ils ont manifesté dans leur jeu- 
nesse une humeur aventureuse; ils ont < voyage w ,  en dépit de ses 
conseils pour les inciter à la culture du sol. Josepli a été jusqu'en 
Australie par la route des Canaries et du Cap; Jean-Baptiste a par- 
couru la Nouvelle-Angleterre, les Etats de l'Ouest e t  du Sud de 
l'Union Américaine, jusqu'à h Louisiane. Mais au grand conten- 
tement de mon père, quatre de ses frères, Joseph, André, Raphaël, 
et Jean-Baptiste ont pris des terres en R bois debout à St-Boniface 
et à Ste-Flore, dans l'arrière-pays d'yamachiche. (Seuls : André 
et Jean-Bte y sont demeurés). 

e Evariste (Carisse), plus jeune, manifestait de l'inclination 
pour les voyages plutôt que pour la culture; il se préparait à faire, 
comme ses aînés, son tour d'Amérique. Elzéar, qui n'avait alors 
que quatorze ans, était au collège de Nicolet. a Il a beaucoup de 
talent, écrit mon père dans son Journal, et paraît avoir toutes les 
dispositions pour faire un bon avocat. Mon petit frère Denis qui 
vient ensuite, doit entrer au collège cette année. Il a de bons ta- 
lents, et a montré jusqu'à présent beaucoup de piété et de soumis- 
sion. Je crois qu'il pourra faire un prêtre .. Et ce passage se termine 
sur une mention affectueuse de sa petite soeur Emma, qui n'a que 
sept ans et dont il désire qu'on fasse f: une demoiselle bien élevée a .  

d: Quelque dix ans plus tard, lors de mes premiers voyages 
à Yamachiche en compagnie de mon père, déjà les choses étaient 
bien changées. Dans l'intervalle, Thomas était mort prématurément, 
laissant une veuve, mais pas d'enfants. Evariste Lajoie, un peu 
dégoûté des voyages, qui ne l'avaient pas enrichi, remplaçait Tho- 
mas auprès des vieux parents, et par sollicitude pour eux se rési- 
gnait au célibat. (Il décéda à Yamachiche, le 11 janvier 1908, à 
I'âge de 70 ans). Déjà, il est vrai, les deux plus jeunes frères, 
Elzéar et Denis promettaient de répondre largement aux espéran- 
ces que leur aîné avait naguère fondées sur eux. Mais d'autres et  
rudes épreuves étaient en réserve pour la famille. A un de nos 
voyages subséquents à Yamachiche, le grand-papa n'y était plus 
(1871), ma grand-mère était vieillie et triste. Les adieux entre la 
mère et le fils, ces deux coeurs sensibles si bien faits pour se com- 
prendre et s'aimer, devenaient plus pénibles à chaque séparation. 
Sans me rendre pleinement compte de l'amertume de ce moment, 
je ne pouvais n'en être pas impressionné. Qui aurait pensé alors 
que, de cette mère septuagénaire, courbée par le chagrin, et de ce 
fils qui n'avait pas encore cinquante ans, celui-ci serait, et dans les 
dix ans, le premier à partir ? > 

(Signé) Léon Gérin (Bulletin des Recherches Historiques) 



c) Biographie d'Antoine Gérin-najoie. 

Nous extrayons ces quelques notes de M. l'abbé Elie Auclair, 
de la Société Royale du Canada. Gérin-Lajoie est né  à Yamachiche, 
dans le  rang des Petites-Terres, le 4 août 1824. 

a Les jeunes surtout ne connaîtront jamais assez les ancêtres 
!dont nous avons lieu d'être fiers. On l'a souvent redit, e t  c'est tou- 
jours vrai, évoquer la mémoire des hommes il lu~tres qu'une race 
a produits, c'est un excellent tonifiant pour la jeunesse qui monte 
à la vie et  est l'espoir de l'avenir. 

a Et d'abord son vrai nom, c'était Gérin et non pas Gérin- 
Lajoie. Le 16 novembre 1861, il écrivait lui-même à son jeune 
frère Denis, plus tard Mgr Gérin, curé de St-Justin. a Notre vrai 
nom de famille n'est pas Lajoie mais Gérin. Nos ancêtres n'ont 
jamais été connus en France sous le nom de Lajoie. C'est notre 
bisaïeul qu'on a appelé le premier Lajoie, parce qu'il était toujours 
content e t  gai. C'est un nom de guerre. Dans mes dernières an- 
nées de collège, M. Ferland, notre directeur, écrivait toujours mon 
nom A. Gérin-Lajoie, et j'ai continué à l'écrire ainsi.. . Si je re- 
commençais ma vie, je signerais A. Gérin tout simplement.. .» 
Comme question de fait, son frère, Mgr le curé de St-Justin, et  
son fils Léon, mon collègue à la Société Royale du Canada, signent 
Gérin tout court. Mais l'auteur de e Jean Rivards et du 4 Cana- 
dien errant s a rendu son nom deux fois illustre, et  c'est pourquoi 
il s'appellera toujours devant l'histoire Gérin-Lajoie. 

s Gérin-Lajoie était l'afné d'une famille de dix-sept enfants, 
dont dix vécurent à l'âge d'homme. Il épousa, à Toronto en 1858, a 
34 ans, l'une des filles d'Etienne Parent, le célèbre rédacteur du 
a Canadien s de Québec, laquelle décédait en 1926. Il meurt vite 
Ottawa, le 4 août 1882, juste à 58 ans. Au sortir de ses études a 
Nicolet, il étudia le droit à Montréal, voyagea aux Etats-Unis, re- 
vint à Montréal, fut rédacteur à la a Minerves, se fit recevoir 
avocat, et finalement entra dans le service civil. La population 
l'ennuyait, le journalisme ne le  payait guère et il rêva de se faire 
colon, comme son 4 Jean Rivard 3. En 1856, à 32 ans, il devenait bi; 
bliothécaire du Parlement, situation qui lui permit de se livrer a 
l'étude. Il fut à Québec, en 1859-1860, avec l'abbé Casgrain et  le 
docteur Larue, du fameux groupe des a Soirées Canadiennes s. En 
1866, il suivit le gouvernement ou l'administration à Ottawa, OÙ il 
devait mourir seize ans plus tard. 

t Avec les Anciens Canadiens de M. de Gaspé, le Jean Ri- 
vard de Gérin-Lajoie est bien, je pense, le livre qui peint le mieux 
la vie et les moeurs de nos anciens. On a plus d'une fois, en  ces 
dernières années, rapproché du Jean Rivard de notre auteur ca- 
nadien, la e Maria Chapdelaine D du français Louis Hémon. Au 
dire de plusieurs, ce dernier livre est un «petit chef-d'oeuvre ». 
Il est à coup sûr, supérieurement écrit. Par  contre, le vrai roman 
du  colon canadien, c'est le Jean Rivard de Gérin-Lajoie, car dans 
son livre règne un souffle patriotique; il est un excellent manuel 
d'économie sociale et comme le reliquaire de vieilles choses dispa- 
rues. Et, si vous tenez compte de la grandeur de dessein qui l'a 
inspiré, de la bonhomie et  de la simplicité de l'exécution et de l'in- 
fluence salutaire qu'il veut avoir sur l'esprit du peuple, vous esti- 
merez que ce roman, malgré ses défauts de composition et de style, 
quoique un peu aride et plus terne, est presque l'égal de celui 
que vers l e  même temps publiait M. de Gaspé, et d'ans votre biblio- 
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thèque, vous placerez sans doute Jean-Rivard à côté des a Anciens 
Canadiens,. J'ajoute, moi, qu'il conviendrait de mettre Mari2 
Chapdelaine, un peu plus bas dans un autre rayon.. . 

En outre de son Jean Rivard paru en 1062 (Le Défriclzeur, 
et  en 1864 L'Economiste), nous avons encore de Gérin-Lajoie, Dix 
Ans au Canada, un livre d'histoire qui contient de précieux docu- 
ments sur une période fort agitée de notre activité politique (1840- 
1850) qui ne fut publié que six ans après sa mort (1888). Il est moins 
connu que Jean Rivard, et  je n'insiste pas. On ne sait guère non 
plus, je pense, que c'est Gérin-Lajoie qui traduisit, le premier, le 
mot anglais township par celui très français de a canton B d'où 
nous avons les cantons de l'Est. 

a Pour la masse du peuple, notre auteur est surtout connu 
par le a Canadien errant a ,  qui est en effet dans toutes les mémoi- 
res, quoiqu'on ne sache pas toujours qu'il est de Gérin-Lajoie ,. 

a J e  vais vous raconter, écrivait en 1892 Benjamin Sulte, com- 
ment cette chanson célèbre est venue au monde. Il y avait au collè- 
ge de Nicolet (en 1842) un élève du nom de Pinard qui chantait 
des airs de marche durant les promenades autorisées.. . Comme 
Gérin-Lajoie venait de voir passer sur le fleuve le navire qui em- 
portait les exilés canadiens (de 1837-1858) déportés en Australie, il 
conçut le p ~ o j e t  de faire chanter à ses camarades une complainte 
sur ce sujet. Elle fut coniposée en moins d'une heure, et le lende- 
main, tout le collège retentissait de ses accents. Ce fut comme une 
traînée de poudre dans le Bas-Canada. L'air y était connu.. . Lia 
population vibra aux sons des paroles qu'elle entendait, parce que 
c'était l'expression de la pensée populaire.. .> On se rappelle le 
premier couplet : 

Un Canadien errant, 
Banni de ses foyers, 
Parcourait en pleurant 
Des pays étrangers.. . 

a En parlant de l'exquise sensibilité de Gérin-Lajoie, M. i'ab- 
bé Camille Roy raconte le trait suivant : a Une fois à Ottawa, Gé- 
rin-Lajoie et Benjamin Sulte regardaient de la colline du parle- 
ment vers la baie où les hommes de cage formaient leurs ra- 
deaux.. . Le travail venait de cesser e t  les a voyageurs a se repo- 
saient. Voici que l'un d'eux, robuste ténor, entonna de sa belle voix 
dolente : a Un Canadien errant B. Et le chant montait comme une 
triste complainte dans le silence du soir. Gérin-Lajoie suffoquait 
d'émotion et les larmes lui montèrent aux yeux. Benjamin Sulte, 
qui fut lui-même le plus original et  le plus sensible des hommes, 
pleurait à côté de son ami,. 

(D'après l'abbé Elie-J. Auclair) 
La vie de Gérin-kajoie se résume tout entière dans la de- 

vise qu'il s'était choisie: a Plus d'honneur que d'honneurs *. Cette 
existence sans tache a été un enseignement autant que ses écrits, 
et  son nom sera toujours associé à ceux des hommes qui parmi nous 
ont mérité de la patrie. Il n'a connu ni la fortune, ni les honneurs 
et cependant près de cent ans après sa mort, nous nous souvenons de 
lui avec émotion. C'est que la vitalité de l'homme est grande quand 
il s'occupe à des choses impérissables, comme l'amour du Christ, 
le culte de la patrie et  l a  poursuite ardente d'un idéal. 

Dès son enfance, le jeune Antoine s'était fait remarquer par 
son intelligence et son goût pour l'étude. Après avoir éclipsé tous 
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ses compagnons de l'école du village, il prit quelques leçons de la- 
tin chez un M. Caisse, instituteur, qui s'intéress'ait au progrès de 
son élève. Ce fut à cette époque qu'il rencontra dans le clergé un 
homme perspicace et dévoué qui comprit son talent, l'encouragea, 
s'appliqua à le développer dans l'espérance d'en faire un  citoyen 
utile à son pays. Cet homme, Gérin-Lajoie en a parlé, en racontant 
lui-même ses débuts de  collège : e Un jour (J"avais treize ans), M. 
Dumoulin, curé dYamachiche, m'amena chez lui, et  après m'avoir 
fait promener longtemps avec lui dans son jardin, en me posant 
des questions sur toutes sortes de sujets, questions auxquelles je 
répondais avec toute la simplicité et la naïveté d'un enfant, il me 
dit que je devrais aller au collège, et  de déclarer à mon père que 
s'il voulait m'y envoyer, lui, M. Dumoulin, paierait chaque année, 
le premier trimestre de ma pension. Mon père consentit volontiers 
à cette proposition e t  m'envoya, l a  même année, 1837, au collège 
de Nicolet, où j'entrai bravement en syntaxe >. Il avait un goût pro- 
noncé pour l'étude et  la lecture; il passait ses jours de congé à 
écrire au  à faire des vers. Telles furent ses dispositions pendant 
tout le temps qu'il fut écolier, et  aux dires de ses supérieurs, son 
coeur débordait de patriotisme; il semblait vouloir vivre que pour 
être utile à ses contemporains. 

d) Centenai~e de Gérin-Lajoie. 

L'Echo de Saint-Justin, en date du 14 septembre 1924, publiait 
un reportage de  cet événement, sous le titre de e Les inoubliables 
fêtes B. 

* A  travers tout l e  Canada, on a célébré grandiosement l e  
Centenaire de Gérin-Lajoie pour faire passer dans tous les coeurs 
des Canadiens un peu de patriotisme qui animait cet illustre con- 
temporain. A Yamachiche, on arrivait de Montréal, de Trois-Riviè- 
res, de Nicolet, de  tous les points de l'horizon. A 9 h30, la grand'- 
messe commençait à l'église paroissiale. Elle fut  célébrée par M. 
l'abbé Joseph Gélinas, neveu de Gérin-Lajoie. MM. les abbés Jo- 
seph Ferron et  Auguste Laflèche remplirent les offices de diacre 
et de sous-diacre. A l'évangile, M. l'abbé Antonio Camirand monta 
en chaire. Il dit que Gérin-Lajoie, qui eut toutes les vertus d'un 
bon chrétien et  d'un bon citoyen, fut essentiellement un patriote. 
De là l'orateur entra dans un développement sur ce que doit être 
le patriotisme canadien. L'église était littéralement remplie. Au 
milieu de la grande allée avaient été placés des prie-Dieu sur les- 
quels s'agenouillèrent les membres de la famille de Gérin-L'ajoie. 
Dans le sanctuaire, on voyait un grand nombre de prêtres. Les Zoua- 
ves de Shawinigan assistaient à la messe, sous les armes. La chora- 
le de la paroisse, sous la direction de M. Nap. Bellemare, exécuta 
la a messe en sol D de Théodore Dubois; Mme N. Ricard était à 
l'orgue. Des soli furent rendus par MM. Jos. Lacerte, Ant. Belle- 
mare e t  C. Duguay. 

6 Après la grand'messe, on remarquait sur la galerie du pres- 
bytère, autour du vénérable curé Mgr Napoléon Caron, des prêtres 
de Québec, de Joliette, de Nicolet et  de Trois-Rivières. 
Disons immédiatement que cette fête attira à Yamachiche, 
surtout dans l'après-midi, une présence moyenne de cinq mille per- 
sonnes. La famille du héros de la fête était largement représen- 
tée. Mentionnons d'abord son épouse, Mme Joséphine Parent, fille 
d'Etienne Parent, qui malgré ses 87 ans, avait tenu à revenir à 
Yamachiche et  au rang des Petites-Terres. Les enfants d'Antoine 
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Gérin-Lajoie étaient tous présents : M. Henri Gérin-Lajoie, C.R. et 
son épouse; M. Auguste Gérin-Lajoie et son épouse; M. Léon Gérin, 
avocat écrivain, et son épouse; M. Jules Hone et  son épouse, ainsi 
que Mlle Antoinette Gérin-Lajoie. Les petits-enfants étaient aussi 
en grand nombre. Tous, avant la manifestation de l'après-midi, fu- 
rent photographiés sur la galerie de la vieille maison. 

a Vers une heure et  demie, commenca le pèlerinage à la mai- 
son natale d'Antoine Gérin-Lajoie, e t  vers deux heures, du haut 
de l'estrade, placée dans un champ, en face de la vieille maison, 
plusieurs orateurs prononcèrent des discours. Mgr N. Caron, qui 
présidait à la manifestation, avec son tact et son art habituel, SOU- 
h'aita à tous la plus cordiale bienvenue. On entendit successivement 
M. l'abbé Camille Roy, M. Edouard Montpetit et M. C.-J. Magnan. 
Entre-temps, notre poète Nérée Beauchemin lut à la gloire de la 
maison des Gérin des vers, ou poésie composée pour la circons- 
tance. La chorale d'yamachiche chanta à la grand.e satisfsction de 
la foule, Un Canadien errant, Ma Normandie, et  Souvenir du jeu- 
ne âge; M. Antonio Carbonneau chanta 'admirablement bien des 
strophes extraites du c Jeune Latour a ,  tragédie composbe par Ge- 
rin-Lajoie. 

a C'est Me Henri Gérin, avocat, fils aîné de l'écrivain, qui au 
nom de la famille remercia tous ceux qui ont contribué à la célé- 
bration de ce centenaire. Il le fit avec grande délicatesse et 
montra dans cette fête un hommage qui dépasse la personnalité 
d'un homme et son oeuvre : un hommage à la terre natale, au sol 
et à la vie agricole que cet homme a par-dessus tout chantés. 

u A la fin du discours si émouvant de M. l'abbé Camille Roy, 
qui venait de saluer en Mme Gérin-Lajoie, la compagne de l'écri- 
vain, Mlle Marthe Descôteaux, fille du maire Hercule Descôteaux, 
offrit à la vénérable octogénaire une gerbe de fleurs. Mme Gérin- 
Lajoie, en trois ou quatre phrases, dit ses remerciements et  les 
paroles suivantes : a Si mon mari a connaissance de tout cela, il 
doit être bien embarrassé, lui qui a tant aimé à rester dans l'ombre 
toujours 

a C'est sur  le chant d' O Canada que se terminta cette belle 
fête; mais longtemps encore la foule visita la vieille, maison, com- 
mentant la suggestion de M. l'abbé Camirand de declarer : 6 MO- 
nument national, l'humble maison paternelle du héros patriote que 
nous admirons D. 

Remarques finales : Le 4 mars 1926, les journaux de Mont- 
réal annonçaient le décès de Madame Gérin-Lajoie. Excellente 
chrétienne, elle était aussi très cultivée, et  c'était un charme de 
l'entendre causer dans l'intimité. Ajoutons à cela que cette femme 
qui eût pu jouer un rôle si brillant dans la société, fut avant tout 
la reine de son foyer; elle n'eut d'autre souci que celui de plaire 
à son mari, de bien élever ses enfants; celle qui lisait des ouvrages 
de littérature, d'histoire, de sociologie, savait aussi, quand l'heure 
en était venue, s'occuper aux soins du ménage, jusque dans ses 
moindres détails. Nous répétons, comme on le sait, que Gérin- 
Lajoie décédé en 1882, est une des gloires les plus pures de notre 
littérature canadienne-française. Leurs fils, Henri et Léon furent 
tous deux de brillants avocats. Henri (1859-1936) fut président de la  
Banque provinciale du Canada; Léon (1863-1951) fut un remarqua- 
ble écrivain, président de la Société Royale du Canada. 







CHAPITRE XXXVI 

MONUMENT COMMEMORATIF DU BICENTENAIRE 

Le 26 juin 1902, les citoyens d'yamachiche célébrèrent, par 
l'érection d'un monument à sainte Anne, le  deux centième anni- 
versaire de la fondration de leur paroisse, qui avait été prévu pour 
11903. En l'occurrence, M. Raphaël Bellemare publiait, en outre, son 
livre d'histoire, intitulé u Les Bases de l'Histoire d'yamachiche 3, 
qu'il dédtait à ses compatriotes. Ces deux mémoriaux continuent 
à évoquer, de ce sol, le dévouement et l'héroïsme de nos pères. 

M. Raphaël Bellemare, promoteur de cette mémorable fête, 
décrit en ces termes la composition matérielle du monument et 
les inscriptions qui figurent sur chacune des quatre faces, dont le 
tout est rappelé en dernières pages de son manuel d'histoire : a La 
première base et la seconde seront en granit gris de Stanstead; la 
troisième ainsi que le plateau supérieur du piédestal sera de granit 
rose dit laurentien; la statue représentant sainte Anne, de granit 
gris de New-Milford; le tout, ayant une hauteur totale de dix-sept 
pieds, reposera sur une fondation en pierre et ciment de cinq 
pieds de profondeur. Cette fondation sera au centre d'un talus ga- 
zonné de vingt-quatre pieds et demi au-dessus du sol. Ce talus sera 
protégé par une chaîne composée de neuf bornes en granit gris 
de Stanstead, de cinq pieds de hauteur et  de neuf pouces carrés, 
liées entre elles par des barres de fer galvanisé de deux pouces 
de diamètre, et par une chaîne aussi de fer galvanise. 

En dehors de cette chaîne, une allée en pierre et gravier 
permettra de circuler pour voir les quatre faces du monument et  
en lire les inscriptions. 

Puisse ce pieux monument contribuer à faire honorer de plus 
en plus la bonne sainte Anne et à conserver vif et confiant le culte 
de vénération et de reconnaissance que les habitants d'yamachiche 
doivent à cette puissante patronne de leur belle paroisse ! Voici 
ces inscriptions : 

Première face, dédiée à la Bonne Sainte Anne, Patronne 
d'yamachiche. Témoignage de piété e t  de reconnaissance pour bien- 
faits obtenus par sa protection, et de confiance en sa bonté et  sa 
puissance, si souvent manifestées dans cette paroisse en faveur des 
affligés, des malades et des infirmes. 4 Bonne sainte Anne, priez 
pour nous et  nos familles B. 

Deuxième face : églises d'yamachiche. a) A la Grande-Riviè- 
re: 1) Chapelle en bois jusqu'à 1724; 2) Eglise en pierre jusqu'à 
1780; 3) Chapelle temporaire jusqu'à 1788. A la Petite-Rivière: 4) 
Chapelle temporaire jusqu'à 1790; 5) Eglise en pierre jusqu'à 1873; 
6) Eglise nouvelle depuis 1873. 



Troisième face, dédiée à la mémoire des premiers colons 
d'yamachiche (1703): a) Etienne Gélinas, b) Jean-Baptiste Gélinas 
dit Bellemare et Jeanne Boissonneau dit St-Onge, son épouse, sou- 
che première des Bellemare du Canada, ont habité cette terre de 
1703 à 1746. a Requiescant in Pace 

Quatrième face : les familles Bellemare qui ont possédé cette 
propriété, par succession non interrompue, de père en  fils, depuis 
1703 jusqu'à 1903 : 1) Jean-Baptiste Gélinas dit Bellemare et Jeanne 
Boissonneau, son épouse; 2) Jean-Baptiste Bellemare et Françoise 
LeSieur Desaulniers; 3) Joseph Bellemare et  M.-Josephte Leblanc; 
4) François Bellemare e t  Marguerite Vacher dit Lacerte; 5) Honoré 
Bellemare e t  Rose-de-Lima Bellemare; 6) J.-A. Origène Bellemare 
et  M.-Alexina Bellemare; 7) Joseph-O. Bellemare et  Claire Houle 
(1948)~. (Réf.: 9. Les Bases de l'histoire d'yamachiche D). 

En même temps que l'on élaborait les plans de l'organisation 
des festivités du bicentenaire, M. Omer Héroux, journaliste, pro- 
fita de l'occasion qui lui était offerte, en préfaçant a Les Bases de 
l'histoire d'yamachiche x., pour lancer un vibrant appel aux a an- 
ciens, et  les inciter à venir participer aux fêtes projetées. a Pour 
les pères de notre petite patrie, de la patrie intime si admirable- 
ment chantée par Beauchemin, l'heure de la solennelle glorification 
s'avance rapidement. Elle a été préparée par les généreux efforts 
de patriotes dévoués, par les nobles sentiments d'une population 
affectueuse et reconnaissante. 

Ce jour-là sera beau et  grand. Nous serons tous là, ceux 
d'yamachiche, ceux de Saint-Barnabé et ceux de Saint-Sévère, fiers 
rejetons du vieux Machiche, et ceux qui viendront de plus loin 
encore, ceux que la vie a dispersés un peu à tous les coins du mon- 
de et qui partout ont fait honneur à leur berceau; nous y serons 
tous, petits et  grands, vieux et jeunes; les vieillards à cheveux 
blancs qui nous diront les coutumes et  les pensées du temps jadis 
e t  les enfants qui viendront chercher des leçons pour l'avenir; les 
humbles qui sont restés sur le sillon ou dans lia boutique paternelle 
et ceux qui, dans la magistrature ou les lettres, sous la soutane 
du prêtre ou la robe du religieux, sont allés prodiguer à un plus 
vaste public à la grande patrie, les trésors de leur esprit et de leur 
coeur; nous y serons tous, communiant dans un même sentiment 
et  sentant battre nos coeurs à l'unisson. 

Fidèles dépositaires d'un auguste héritage, nous avons con- 
servé toutes les traditions de notre race et  nous irons tout d'abord 
dans le temple magnifique que durent rêver nos pères, rendre nos 
hommages à la Bonne Sainte Anne et  prier pour nos morts. Puis, 
sur la terre sacrée qui vit les premiers efforts des pionniers, dans 
ce cadre pittoresque et charmant de prés, de  bois e t  de ruisseaux, 
que bornent, là-bas, la crête bleue des Uaurentides, ici, les flots 
bleus de notre grand fleuve, sous le beau soleil du Bon Dieu, dans 
l'éclat des drapeaux e t  la triomphale clameur des fanfares, nous 
ferons la solennelle dédicace de notre pieux monument. Nos poè- 
tes et  nos orateurs parleront, ils glorifieront les aïeux, ils diront 
de quels sacrifices, de quel travail, de quelle noblesse fut faite leur 
vie, ils diront comment a grandi leur oeuvre e t  leur verbe ému 
gardera le plus éloquent peut-être, en tout cas le plus affectueux 
de ses hommages, pour celles qui, pendant toute cette épopée du 
labeur, furent à l'exemple de nos prêtres, les consolatrices et  les 
dispensatrices d'espoir, nos chères e t  vaillantes mères. Ils diront 
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leur inlassable dévouement, les merveilleuses ressources de leur 
amour, leur infrangible énergie, comme leur grâce souriante et 
leur saine et  robuste beauté, splendide héritage que les aïeules 
transmirent à leurs filles et que s'apprêtent vaillamment à recueillir 
les chères petites d'aujourd'hui. Hélas ! peut-être la brise nous ap- 
portera-t-elle, au milieu de ces chants enthousiastes où vibreront 
toute notre affection et toute notre reconnaissance, les échos du  
Canadien Errant murmuré dans quelque lointain pays par des le- 
vres d'exilé.. . Mais c'est la goutte d'amertume qu'il faut retrou- 
ver au fond de toute chos,e humaine 

Ce jour sera grand, il sera beau, il nous fera meilleurs et, 
de là-haut, nos pères devront tressaillir de joie en  contemplant 
la splendeur, en admirant de quelle oeuvre magnifique la  Provi- 
dence leur permit d'être les initiateurs. Quand sonnera l'heure de 
la séparation, nous sentirons plus. nettement, plus profondément 
ce que c'est que d'avoir des traditions, des pensées et des souvenirs 
communs, de quels liens doux et  forts. cette participation au même 
héritage de douleurs, de joies et de grandeurs nous unit entre nous 
et  avec les générations qui nous ont précédés; nous aurons une 
plus nette conscience Ue la grandeur et de la sainteté de l'idée de 
Patrie, comme aussi de la noblesse de notre origine et  des obliga- 
tions qu'elle comporte. Nous aimerons plus e t  mieux notre petite 
patrie, le coin de terre béni, aux horizons familiers, où chaque val- 
lon, où chaque paysage fait vibrer nos fibres les plus intimes; nous 
aimerons plus et  mieux notre grande patrie, le cher e t  splendide 
pays où notre race renouvellera son glorieux passé e t  refera les 
gestes de Dieu W .  (OMER HEROUX). 

Le jour de la fête étant arrivé, le tout se déroula tel que pré- 
vu, dans un grand déploiement. L'annaliste du Collège résume 
en quelques lignes cet heureux événement: « L e  26 juin 1902, à 
l'occasion du deuxième centenaire de la fondation de la paroisse 
d'yamachiche, M. Raphaël Bellemare fit élever un monument à 
l a  bonne sainte Anne, à l'endroit même où les premiers colons 
avaient fixé leur demeure. En témoignage de reconnaissance, les 
citoyens de la paroisse offrirent au généreux donateur un banquet, 
qui eut lieu dans la salle du Collège. En hommage de gratitude aux 
chers Frères,, le Comité d'organisation leur fit don d?une statue 
de Sainte Anne, par l'entremise du docteur Nérée Beauchemin B. 
Au cours de l\après-midi, on procéda au dévoilement du &Monu- 
ment Commémoratifs, sur l a  terre ancestrale des familles Belle- 
mare. Cette cérémonie symbolique a donné lieu à de nombreux 
discours prononcés à l'éloge de M. R, Bellemare et  aux dignes pas- 
teurs que la paroisse d'yamachiche a toujours eus à sa tête. 

Au lendemain de ce grand jour, M. l',abbé Denis Gérin, curé 
de Saint-Justin, rappelait ce mémorable événement, sous le titre 
de a. Une belle Page d'histoire d'yarnachiche a.  Voici d'abord un ex- 
trait a l'adresse de Messire Sévère Dumoulin : a. Au risque de com- 
mettre une indiscrétion, je ne puis m'empêcher d'exprimer le dé- 
sir de voir se réaliser le projet que l'on prête à l'un des nôtres, 
d'élever un monument à la mémoire de l'homme de bien que fut 
l'abbé Sévère Dumoulin. J e  ne  vous étonnerai pas en vous disant 
que cette noble idée est de l'honorable juge Onésime Loranger, 
car on a pu se convaincre bien des fois, mais particulièrement au- 
jourd'hui, que, malgré les succès et les lauriers cueillis le long 
de sa carrière qui, Dieu merci, n'est pas finie, cet illustre enfant 



d'yamachiche a su conserver, &ans toute sa fraîcheur, la mémoire 
du coeur. Ai-je besoin d'ajouter combien nous serons heureux d'ai- 
der l'honorable juge dans l'exécution de son pieux dessein ! % 

Puis, en s'adressant au grand responsable de cette fête, le 
curé de Saint-Justin poursuit en disant : < Vous me permettez d'a- 
jouter un mot pour dire combien je trouve honorable, et  pour Mon- 
sieur Bellemare e t  pour sa paroisse ntatale, la belle démonstration 
de ce jour. C'est un grand mérite de savoir apprécier le mérite. 
Un philosophe ancien affirme que celui qui bâtit une maison, fait 
un livre e t  a un fils, mérite la reconnaissance des hommes. Mon- 
sieur Bellemare ne  s'est pas contenté de bâtir une maison, il élè- 
ve des monuments. Le livre, Q: Les Bases de la Paroisse d'yamachi- 
che B, qu'il vient de publier et  qui a reçu si bon accueil, dit sa 
science et son amour du travail. 11 a eu aussi un fils digne de lui, 
dont je suis heureux d'évoquer le souvenir en cette circonstance p. 

Dans < Revue Canadienne 3, sous le titre de c Famille Le- 
Sieur et  les Premiers Colons %, nous retraçons d'autres détails histo- 
riques, concernant le bicentenaire des premiers défriche- 
ments, à Yamachiche. Disons, premièrement, que le monument de 
sainte Anne, qui est érigé sur îa propriété actuëlle de M. Joseph-O. 
Bellemare, ne doit pas porter le nom de monument des Bellemare, 
mais bien, u Monument Commémoratif%, ou, simplement, u Monu- 
ment de sainte Anne B. Lors de son érection, M. le chanoine Jean- 
Bte Comeau, qui se trouvait encore curé, fut consulté à ce su- 
jet et  a cordialement approuvé le projet, les plans et  les inscrip- 
tions, telles qu'elles ont été gravées. Le choix du site a été consi- 
déré très approprié à l'ouverture de la colonisation dans la pa- 
roisse, à la croisée de deux grands chemins publics. Le terrain, 
d'une étendue de quarante pieds carrés, fut concédé par les pro- 
priétaires Bellemare et  accepté par M. le curé Comeau et les mar- 
guilliers, par acte passé devant un notaire public. Enfin, le jour 
choisi pour la célébration de la fête jubilaire, la fabrique a pris 
possession de cet autre monument de sainte Anne, par une béné- 
diction solennelle de Mgr le Grand Vicaire Herménégilde Baril, dé- 
légué spécial de Mgr Cloutier, évêque du diocèse, confirmant la 
dédicace à la Patronne d'yamachiche. Dès ce moment, c'était le 
Monument de sainte Anne et  la propriété de la fabrique de h 
paroisse. 

FETE DES BELLEMARE 

(5 juillet 1942) 

<Plus de quinze cents personnes, membres de la famille 
Bellemare, sont venues, le 5 juillet 1942, de tous les coins de la pro- 
vince et de l'extérieur, pour assister à la réunion plénière des des- 
cendants de  Jean-Baptiste Bellemare, l'un des trois frères Gélinas 
à s'établir à Yamtachiche, vers 1703. Parmi tout ce rassemblement, 
on remarquait, entre autre, une vingtaine de prêtres et religieux, 
une trentaine de frères et un groupe considérable de religieuses. 

Les démonstrations débutèrent au milieu de l'avant-midi, 
par un grand ralliement à la gare du Canadien Pacifique pour aller 
accueillir un  groupe de congressistes, venant de Montréal e t  de 
Québec. Fanfare en tête, le cortège se  rendit à l'église pour parti- 
ciper à la grand'messe, qui fut célhbrée par M. l'abbé Georges Bel- 
lemare, assisté du Rtv. Père Lucien Bellem'are, C.S.V. et  de M. 





Mgr Comtois se rendit ensuite à l'église paroissiale où il pré- 
sid'a à la bénédiction solennelle du Saint-Sacrement. Cette ma- 
nifestation de foi clôturait comme il se doit cette Fête plus reli- 
gieuse que profane. 

(Extrait partiellement de L'Echo de Saint-Justin) 

RAPHAEL BELLEMARE 

(1821-1906) 

Raphaël Bellemare naquit à Yamachiche, le 22 février 1821, 
du  mariage de Paul Bellemare et de Marguerite Gélinas. Par sa 
mère, il était cousin d'Antoine Gérin-Lajoie et, comme lui, il est 
né au rang des Petites-Terres, dont l'emplacement est désigné au 
cadastre, lot 998, et  qui est la propriété actuelle de M. Gustave Gé- 
linas. La maison natale, qui ressemblait à celle d'Antoine Gérin- 
Lajoie, se situait également a u  sud de la voie publique; elle est 
démolie depuis une vingtaine d'années. R. Bellemare appartenait 
à une famille de seize enfants, dont sept filles e t  neu'f garçom. 
Parmi ses frères, nous signalons,, entre autres, les noms de MM. 
les abbés Honoré et Pierre Bellemare, ainsi que celui de M. Léonard 
Bellemare, père de M. Elie Bellemare, marié à M.-Anne Meunier. 
Il était le neveu des frères : Joseph, Luc et Antoine Gélinas, fonda- 
teurs de la paroisse de St-Barnabé. Puis en poursuivant sa filiation 
généalogique, pourquoi ne pas dire qu'il était aussi un  cousin ger- 
main de messeigneurs A.-Narcisse Bellemare et  Isaac Gélinas, pré- 
lats romains,. Il était l'oncle de MM. les abbés Charles, Elzéar et 
Adélard Bellemare; nous citons de plus cinq noms de religieuses : 
SS. M.-Caroline, C.N.D., M.-Anne-Adélina, C.N.D., M.-Azild'a, 
C.N.D. Rose-de-Lima, A.S.V., M.-Azilda, A.S.V. Le sujet des voca- 
tions sacerdotales e t  religieuses est si imposant à Yamachiche 
qu'il sera l'objet d'un chapitre entier du présent volume. 

Après son instruction élémentaire, reçue au foyer famili.al, 
le jeune homme fu t  dirigé, par M. le curé Dumoulin, au Séminaire 
de Nicolet, où il poursuivit son cours complet d'études classiques, 
de 1837 à 1845. Disons, en pmsant, que le collège de Trois-Riviéres 
n'existait pas encore à cette époque, puisqu'il ne fut construit 
qu'en 1864. Aussi, remarque-t-on parmi ses confrères prés de tren- 
te étudiants, originaires d'yamachiche, en particulier, son jeune 
cousin, Antoine Gérin-Lajoie. Son cours classique terminé, il en- 
seigna les Belles-Lettres dans cette institution, de 1845 à 1847. De 
là, Raphaël Bellemare se rendit à Montréal pour y étudier le droit 
dans les. bureaux Lafrenaye et Coursol. Admis au barreau, il ne 
pratiqua jamais sa profession; le journalisme, qui l'avait conquis, 
lui avait déjà fourni l'occasion de briller avec éclat. En effet, il fut  
a n  homme remarquable dont les talents se sont manifestés à plu- 
sieurs points de vue : journaliste, historien, grand administrateur 
e t  hommes d'oeuvres. 

a Comme écrivain, aux dires de Me Frs L.-Desaulniers, Ra- 
phaël Bellemare a montré qu'il était très heureusement doué, et  
ses écrits se distinguent toujours par la force et la vivacité du style 
et une logique sévère. Dans toutes les grandes questions, comme 
celles des écoles publiques, qui passionnaient alors les esprits, La 
Minerve, journal du Ludger Duvernay, avait a diriger la discus- 
sion, e t  la plume habile de M. Bellemare ne restait pas inactive. 
Injuré par les journaux du parti adverse: l'Avenir, le Moniteur 
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et le Pays, M. Bellemare conserva son sang-froid, demeura ferme 
et comb'attit avec une dignité e t  une habileté qui lui gagnèrent 
l'admiration et la gratitude de ses amis. Fils dévoué de l'Eglise, 
il voulait le maintien de l'instruction religieuse à l'école, croyant 
et prétendant qu'autrement la nation finirait par perdre la foi,. 

u Lors de la Confédération des provinces, il fut nommé ins- 
pecteur du Revenu de l'Intérieur du district de Montréal, poste 
qu'il a occupé jusqu'à sa mort, et jamais, pendant toute la durée 
de sa vie officielle, on n'a entendu une plainte contre ce fonction- 
naire dévoué et compétent. Raphaël Bellemare fut l'un des fon- 
dateurs, en 1858, de la Société historique de Montréal et son pre- 
mier secrétaire. En plus de plusieurs autres organisations socia- 
les, il fut président, pendant cinquante ans, de la Société St-Vin- 
cent-de-Paul de Montréal, secrétaire e t  président de la Société St- 
Jean-Baptiste, conseiller de l'Oeuvre de la Propagation de la  Foi. 
M. Raphaël Bellemare reçut le titre de docteur ès Lettres, de l'Uni- 
versité Laval, en 1902. II fut également élu, la même année, mem- 
bre de la Société Royale du Canada. Il était membre diplômé cor- 
respondant de la Société des Antiquaires, de Normandie. Il fut 
échevin du quartier St-Louis, de Montréal, pendant six années, à 
la grande satisfaction de  ses concitoyens. Aussi membre du comité 
des Zouaves canadiens et secrétaire, pendant de nombreuses années. 
M. Bellemare fut, de plus, membre du conseil de la Fabrique de 
Notre-Dame, vice-président du conseil de direction de la Banque 
d'Epargne, de la cité et du district de Montréal. Il avait un goût 
prononcé pour les recherches historiques et pour la collection de 
livres rares e t  précieux. Sa bibliothèque des ouvrages sur 1'Ame- 
rique était une des plus complètes du pays ,. 

u En 1849, Raphaël Bellemare épousait Anastasie Geoffrion, 
fille de Romain Geoffrion, de Boucherville. Elle est morte en 1882. 
Cinq enfants sont issus de ce mariage: trois garçons et  deux filles. 
Les deux filles seules survécurent : Mathilde, l'aînée, fut l'épouse 
de Dionis Desaulniers, fils de Dr Louis-Léon L.-Desaulniers et  de 
Flora Merrill, avocat et traducteur français, aux Communes; M.- 
Joséphine avait épousé, en 1877, Pierre-Amable Jodoin, de Beloeil, 
fils de l'ancien député de Verchères. En mai 1885, M. Bellemare, à 
l'âge de 64 ans, convola en secondes noces en épousant Mme Léo- 
nine-Euchariste Normandin, veuve de M. Alfred Normandin, mar- 
chand de Montréal. La bonne santé de M. Bellemare fit disparaître 
la différence d'âge qui existait dans cette nouvelle alliancea. 

u M. Raphaël Bellemare fut, à son époque, au  premier rang 
parmi les hommes distingués de la  ville de Montréal, où il passa 
les soixante années de sa vie publique. Ses succès constants, dans 
le monde, ne l'ont pas empêché de garder inaltérable le culte de 
ses parents, de ses amis de la vieille paroisse natale, Sainte-Anne 
d'yamachiche. En 1908, Me Frs L.-Desaulniers complétait sa bio- 
graphie, en ces termes : Q. Plus tard, en 1901, un enfant d'yamachi- 
Che, illustre et  honorable entre tous, et  dont h tombe vient à peine 
de se fermer, M. Raphaël Bellemare, a écrit et dédié à ses co-pa- 
roissiens, une fort beile histoire du sol natal, ou mieux, une his- 
toire des fiefs Grosbois et Gatineau, qui forment, encore aujour- 
d'hui, la plus grande partie du territoire de la vieille paroisse. L'ou- 
vrage, modestement intitulé < Les Bases de l'histoire d'yamachi- 
che a, sorti de la plume merveilleusement alerte d'un jeune vieil- 
lard de 82 ans, sera toujours avantageusement consulté par ceux 



qui, plus tard, entreprendront de faire une histoire complète d'Ya- 
machiche. Nous traçons ces lignes, à la mémoire de M. Bellemare, 
avec d'autant plus de plaisir que nous avons, à cette époque, quel- 
que peu différé d'opinion avec lui sur les fondateurs d'yamachiche 
et l'endroit précis où se firent les premiers défrichements x. Puis, M. 
l'abbé F. Baillargeon donne à son tour son appréciation, en parlant 
de ce livre d'histoire : a Cet homme de lettres nous parle en maî- 
tre des premières concessions seigneuriales sur le lac St-Pierre, des 
premiers actes des premiers seigneurs dYamachiche, des premiers 
colons et des premiers défrichements, du premier cadastre termi- 
né en 1709, et  enfin des paroisses détachées ciTamachiche. Cette 
étude consciencieuse et savamment élaborée jette une grande lu- 
mière sur la période obscure des premiers jours de l'établisse- 
ment de la petite colonie d'yamachiche >. A cette même fin, nous 
terminerons par le témoignage concis que nous apporte M. Ben- 
jamin Sulte, en ces quelques mots : alorsque la petite ville d'Yx- 
machiche sera devenue grande, elle se trouvera surprise d'avoir 
sa bibliothèque personnelle, très historique et parfaitement exacte 
sur les hommes et les évhnements de ses anciens jours. Elle s'en 
montrera glorieuse à juste titre et regardera son historien comme 
un bienfaiteur. Au nom de celui-ci, elle associera celui de M. Ra- 
phaël Bellemare, qui, u le premier, a introduit la lumière dans les 
annales d'yamachiche B. 

En plus de ses nombreuses fonctions, M. Raphaël Bellemare 
trouva le temps d'écrire et de publier une brochure, en 1904, intitu- 
lée u Famille LeSieur et les Premiers Colons B, contenant 58 pages. 
Cet autre ouvrage fut écrit afin d'élucider davantage les origines 
d'yamachiche et tout ce qui concerne son histoire. Pour conclure, 
nous rappelons aux lecteurs que c'est M. Bellemare qui fit ériger 
à ses frais <Le Monument Commémoratif x du bicentenaire de h 
fondation d9Yamachiche, en l'honneur de sainte Anne, sur la terre 
dkfrichée par Jean-Baptiste Gélinas dit Bellemare. Ces fêtes, cé- 
lébrées, le 26 juin 1902, ont précédé d'une année la fondation, re- 
connue officiellement, en 1703. En l'occurrence, un banquet fut don- 
né en l'honneur de ces illustre concitoyen, pour qui sa chère pa- 
roisse d'yamachiche occupa toujours une grande place dans son 
coeur de catholique et de patriote. <Le coin de terre où l'on est 
venu au monde x,  dit-il dans son livre, où l'on a vécu dans sa jeu- 
nesse sous les regards vigilants de bons parents, conserve un at- 
trait et  des charmes particuliers qui ne décroissent pas avec le 
temps,. Avec quelle ardeur, il étudia et fit connaître l'histoire 
de sa petite patrie ! Moins d'un an avant sa mort, qui survint le ler  
février 1906, ce vieillard octogénaire allait passer des journées en- 
tières dans les voûtes du Palais de Justice de Trois-Rivières, pour 
se mettre en état d'élucider certains points controverses. 

Note : Les restes mortels de M. Raphaël Bellemare furent in- 
humés au cimetière de la u Côte-des-Neiges 2 ,  à Montréal. 

Joseph Gélinas et fils, a fondateurs de St-Barnabé, 

L'histoire des commencements de St-Barnabé se confond 
avec celle d'yamachiche, dont elle n'est alors que le prolongement. 
Les habitants du comté de St-Maurice ont des ancêtres communs 
dans les vieilles familles d'yamachiche et, conséquemment, portent 
des noms patronymiques semblables. 



Les premières concessions du sol remontent exactement à 
l'an 1793 et elles furent faites par les seigneurs aux habitants d'Ya- 
machiche qui désiraient établir sur des terres leurs nombreux 
enfants. Ainsi, les premiers occupants de ces terres en bois debout 
furent : MM. Jean-Baptiste Bournival, Michel Bournival, Jean- 
Baptiste Desaulniers, Georges Rivard-Dufresne et les trois frères 
Joseph Gélinas, Luc Gélinas, Antoine Gélinas. Ces trois derniers, 
qui ont joué un rôle important dans l'organisation de la nouvelle 
paroisse, sont considérés comme les t fondateurs B de St-Barnabé. 
C'est en mémoire de Joseph Gélinas dit José que le rang double 
des premiers défrichements de cette localité porte le nom de t St- 
Joseph B. 

Dans les premiers temps, le chemin de Machiche à Saint- 
Joseph passait à la Petite-Acadie, et de là paT un sentier à travers 
les bois qui prendra le nom de Grand-Ruisseau. Les chemins étaient 
quasi impraticables à cause des nombreuses ravines, dont la plus 
périlleuse devait être la côte à Bournival. A cette époque, avant 
d'arriver à la grande côte, on remarquait une habitation isolée du 
sentier, au sud, dont le propriétaire, t P'tithomme Dédais , (Joseph 
Gélinas), avait défriché un lopin de terre. Un peu plus bas, près 
d'un ruisseau, une petite maison servait de logis et de boutique a 
un grand vieillard qui avait parcouru les 9: Pays-d'en-Haut a; on le 
nommait le Père Sioux (August. Gélinas); il vivait de chasse et 
de pêche, tout en fabriquant des sabots et des mocassins. Cet ex- 
centrique personnage vivait isolé du monde, mais il avait une bon- 
ne réputation. Dans un autre endroit de la route, encore plus isolé, 
on voyait une clairière dans la forêt, un rond de quelques perches 
de diamètre où les arbres avaient été abattus et remplacés par une 
maisonnette, apparemment construite avec leurs troncs. Cet abattis 
apparaissait comme un trou dans la forêt. L'individu qui l'habitait 
se nommait Laglanderie, et, comme on ne connaissait pas son nom 
de baptême, on le surnommait t Ptit Trou Laglanderie, (Riva~d). 
Cet étrange personnage vivait probablement de chasse. 

C'est donc le surplus des familles d'yamachiche qui se répan- 
dait dans les profondeurs des terres. Vers 1820, un nombre assez 
considérable d'entre eux étaient déjà fixés à plus de deux lieues 
d'yamachiche. D'après le recensement paroissial de 1830, Messire 
Sévère Dumoulin, curé, dit avoir trouvé dans la e: Quête de l'En- 
fant-Jésus ) 1717 communiants à Yamachiche et 514 à St-Barnabé, 
pour former un total de 2231 communionts. Ces derniers, qui sen- 
taient le besoin d'avoir un prêtre au milieu d'eux, s'adressèrent 
alors à l'évêque de Québec, Mgr Bernard Panet, pour les autoriser 
à construire une église. Le 19 novembre 1828, M. le Grand-Vicaire 
Cadieux, dans une assemblée tenue chez M. Abraham Lampron, 
du rang de Bellechasse, fixait, sur les bords de la Petite-Rivière 
d'yamachiche, le site de l'église de Saint-Barnabé, sur la terre No 
2, possédée alors par M. Antoine Lavergne, et cent ans plus tard, la 
propriété de M. Origbe Gélinas, de l'a paroisse de St-Sévère. Dès 
lors, la première pierre fut bénite en octobre 1830. .(Trois grosses 
pierres, vestiges de cette première décision, sont conservées à l'en- 
droit même où les fondations avaient été jetées). 

Mais les travaux de construction commencés dans la paix 
ne continuèrent pas ainsi. En effet, la Couronne, ayant concédé de 
nouvelles terres dans le canton de Caxton, voisin du côté est de 
Saint-Barnabé, les rangs : ler, 2e, 3e et  Grande-Rivière s'ouvri- 



rent à la colonisation. Les propriétaires de ce nouveau territoire 
firent cause avec les opposants du rang St-Joseph et  demanderent 
une nouvelle érection canonique de la paroisse de St-Barnabe avec 
déplacement de l'église, au site actuel. Les partisans du site de 
l'église, en construction, dans le rang de Bellechasse, voyant leur 
cause perdue, sollicitèrent leur réannexion e temporaire, à Yama- 
chiche, en sorte que cette opposition amenât deux paroisses au  
lieu d'une, savoir St-Barnabé et St-Sévère (St-Sévère, en souvenir 
de M. l'abbé Sévère Dumoulin). 

Le 25 a d 1  1832, après avoir fait vérifier ces deux requê- 
tes, Mgr Bernard Panet annulait le premier décret d'érection, en 
date du 25 octobre 1828, en lui substituant un autre qui règlerait 
les difficultés en cours. L'a nouvelle paroisse de St-Barnabé rece- 
vait la concession double de St-Joseph et  toute l'Augmentation du 
canton de Caxton, et perdait les concessions de Bellechasse et  de 
Saint-Francois de Pic-Dur. Ces deux dernières recouvreront pacifi- 
quement leurs droits, en 1850, pour former la paroisse actuelle de 
Saint-Sévère, dont le territoire était intégré au fief Dumoutier. 

La première chapelle de St-Barnabé, construite, pièce syr 
pièce, en bois rond, fut  ouverte au culte en ja?vit?r 1833, par la ce- 
lébration de la première messe par Messire Severe Dumoulin, CU- 
ré d'yamachiche et desservant de la nouvelle paroisse jusqu'en 
1838. Cette chapelle était à l'endroit même de l'église en pierre, 
inaugurée en 1859, qui fut incendiée le 5 septembre 1971. 

Les bienfaiteurs laïques de l'église de St-Barnabé furent M. 
Joseph Gélinas, père, et M. Joseph Gélinas, fils, qui sont reconnus 
comme les fondateurs de cette paroisse, en raison du rôle impor- 
tant qu'ils ont exercé et obtenu afin que l'église soit construite 
sur l e  site actuel, au haut de la côte du village. Ce sont également 
eux qui ont donné chacun quatre arpents de terrain pour l'éta- 
blissement religieux de la paroisse de St-Barnabé. 

M. Joseph Gélinas, père, était à cette époque un vieillard 
vénérable et d'une dignité vraiment patriarcale. Il est né à Yama- 
chiche, au  lot 989 du cadastre officiel, voisin de la maison ances- 
trale du célèbre Antoine Gérin-Lajoie, le 31 août 1764. En 1787, il 
épousait Françoise Lacerte. Parmi ses innombrables descendants, 
l'on compte toute une pléiade d'hommes remarquables dans les di- 
verses carrières religieuses et  professionnelles. Dans le sacerdoce, 
mentionnons : Mgr Isaac Gélinas, prélat-romain, l'abbé Philippe 
Gélin'as e t  le Rév. Père Raphaël Gélinas, S.J., Mgr Denis Gérin, 
prélat-romain, MM. les chanoines Charles, Elzéar et Adélard Bel- 
lemare; MM. les abbés Honoré et  Pierre Bellemare, Arthur Gélinas 
et  Joseph-G. Gélinas. Dans les lettres, les célèbres Antoine Gérin- 
Lajoie, Raphaël Bellemare, Evariste Gélinas, et Elzear Gérin, sont 
tous origineaires des Petites-Terres, ainsi que de proches parents, 
pour ne pas dire cousins ou neveux. 

Joseph Gélinas, père, mourut à Yamachiche et  il y avait ac- 
quis plusieurs terres et établi voisins trois de ses fils; deux, Joseph 
et Antoine, à l'ouest du chemin, lot No 35 du cadastre et No 231 ci- 
vique, propriété actuelle d'Adolphe Lamy et fils; leur frère Luc 
demeurait en face de ses frères, lot No 282 du cadastre. Ces trois 
frères étaient des plus notables parmi les premiers colons de St- 
Barnabé. Ce rang porte encore le nom de Saint Joseph, patron de 
l'aîné des frères. 



Joseph Gélinas, fils, homme très digne et intelligent, dirigeait 
ses cultures avec une rare énergie. Peu de Canadiens ont eu des 
familles plus nombreuses que la sienne (19 enfants) et favorisées 
d'autant de talents distingués. Il a donné à la classe instruite de 
notre province, un député, trois prêtres, deux négociants et un 
journaliste, homme de lettres, fort remarqué et estimé de son vi- 
vant, connu sous le pseudonyme de Carl-Tom. 

Luc Gélinas, (on l'appelait Saint-Luc) d'une taille imposante 
e t  d'une physionomie grave et  douce, était aussi doué d'une forte 
intelligence et d'un jugement droit et sûr. Ses conseils avaient 
un grand poids et souvent rétablissaient la paix entre voisins en 
désaccord. Quand on ne s'entendait pas sur une question litigieu- 
se, on se disait: a Allons demander à St-Luc ce qu'il en pense *, 
et son jugement était accepté. 

Antoine Gélinas, le plus jeune des trois, était un autre type. 
Il avait une jambe plus courte que l'autre et boitait un peu. Cette 
disgrâce ne l'empêchait pas d'.être le plus joyeux des hommes. Il 
avait l'esprit des bossus, faisant farce et comédie de toute chose. 
11 fallait rire en sa présence; il déridait les fronts les plus sombres 
par des saillies sur tous propos. Il était cependant attentif à ses tra- 
vaux, bon et d'un commerce agrcable. L'un de ses petits-fils, M. 
Adzacha Gélinas est considéré l'un des cultivateurs les plus pro- 
gressifs de la paroisse. Vers 1925, il était régisseur d'une ferme de 
démonstration du gouvernement provincial. 

(Extrait de L'Echo de Saint-Justin, avril 1926) 





Beauchemin, Dr Nérée 





CHAPITRE XXXVII 

DOCTEUR NEREE BEAUCHEMIN 
(poète) 

a) Notes généalogiques 

Le Dr Charles-Nérée Beauchemin, né le 20 février 1850, à 
Yamachiche, était le fils d'Hyacinthe Beauchemin, médecin, et 
d'Elzire Richer-Laflèche. Par cette alli'ance maternelle, il se trou- 
vait apparenté aux remarquables familles : Laflèche, Beaubien, 
Pothier, Geffrard, Gouin, etc. D'autre part, le Dr Hyacinthe Beau- 
chemin, originaire de Nicolet, fils d'Antoine et de Marguerite Fon- 
taine, était le frère de Chs-Odilon Beauchemin, libraire-éditeur, e t  
fondateur de la Librairie Beauchemin, qu'il dirigea jusqu'à sa 
mort, en 1887. 

Nérée Beauchemin fit ses études primaires à l'Académie 
Ste-Anne d'yamachiche, ses études collégiales au Séminaire de 
Nicolet, de septembre 1863 à mai 1870, et ses études universitaires 
à l'université Laval, à Québec, de septembre 1870 au 19 juin 1874, 
où il obtint sa licence en médecine. 

Admis à la pratique médicale, il s'établit avec son père, 
à Yamachiche, &ans la maison natale, qui était alors située au 
coin opposé de la même rue. Cette maison, avec revêtement en 
brique rouge et  à deux étages, ressemblait quelque peu à celle qui 
est, depuis le 25 juin 1978, déclarée a: monument historique). La 
maison natale du poète Beauchemin fut détruite lors de la con- 
flagration, en mars 1939. 

Mais la maison, où vécut la famille Nérée Beauchemin, fut 
construite, en 1867, par un architecte montréalais, à la lemande de 
Charles Gérin-Lajoie, propriétaire, qui était à I'tpoque député du 
comté de St-Maurice, au Fédéral. 

Dix ans plus tard, le Dr Hyacinthe Beauchemin faisait l'ac- 
quisition de la maison du député Charles Lajoie. Le Dr Beauche- 
min, fils, avait alors 27 ans. Six mois à peine, après cette transac- 
tion, le Dr Hyacinthe, atteint de fièvres typhoïdes, décède à l'âge 
de 58 ans, au mois de février 1878. Le mois suivant, soit le 5 mars 
1878, le jeune Dr Nérée Beauchemin épousait Anna Lacerte, fille de 
Dr Elie Lacerte, ex-député, qui demeurait directement de l'autre 
côté de la rue Sainte-Anne. Par cet autre mariage, il devenait, en- 
tre autres, le beau-frère des frères Arthur, Ernest et Alphonse 
Liacerte, ainsi que du Dr Pierre Meunier de Sévère L.-Desaulniers 
et Guillaume Bald, de St-Barnabé-Nord. 

De ce mariage, sont nés dix enfants, dont quatre moururent 
en bas âge; les autres portaient les noms de : Fernand, Anne-Ma- 
rie, Germain, Thérèse, Gabrielle et Jeanne, qui est née le 6 fé- 
vrier 1897; Mlle Jeanne Beauchemin, qui vit présentement, retirée 
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au Centre d'Accueil de Louiseviile, Inc., est l'unique survivante 
de la famille du poète. Seule, Anne-Marie, contracta mariage en 
épousant, en 1916, M. Alide Duchesne, frère de M. Raoul Duchesne, 
tous deux télégraphistes. L'année précédente, le Dr Beauchemin 
avait fait ajouter à la maison familiale une annexe, afin de per- 
mettre à son fils, Fernqand, qui avait poursuivi des études en phar- 
macie, de s'adonner à un emploi rémunérateur et d'assurer des re- 
venus supplémentaires au soutien de la famille. Quant à Germain, 
qui s'enrôla dans l'Armée canadienne, lors de la guerre de 1914, il 
fut maître de poste, à Yamachiche, de 1943 à 1956. 

b) Sa biogmphie 

Au lendemain du décès du poète Beauchemin, survenu le 29 
juin 1931, le  journaliste, Omer Héroux, par le biais du journal Le 
Devoir, rendait un hommoage particulier à cet homme illustre. En 
voici un extrait : 

<Nérée Beauchemin, sauf ses années d'études au Collège de 
Nicolet et à l'université Laval, a passé toute sa vie dans son pate- 
lin d'yamachiche, où son père et son beau-père avant lui soignaient 
les bonnes gens. Oh! il en connaissait tous les aspects et dans 
ses courses de médecin de campagne, pendant plus d'un demi- 
'siècle, ii avait pu, à toutes les heures du jour et de la nuit, en 
scruter les lignes et les couleurs changeantes. Mais il ne dépas- 
sait guère les horizons que lui imposaient ses courses professionnel- 
les. 

4 Beauchemin ne vivait que pour sa famille, sa profession 
et ses vers. Ceux-ci, il les déposait dans un tiroir où il ne se permit 
que deux plongées : en 1897, quand, influencé par Louis Fréchette 
qui venait le visiter et  à qui le liait une vieille amitié. 11 envisagea 
de les publier en un mGme recueil. Mais c'est surtout grâce à l'in- 
tervention directe de Benjamin sulte, historien renommé, qui le 
recommanda à la Société Royale du Canada. Or pour y accéder, 
il fallait se conformer au règlement de la dite société et produire 
une oeuvre littêraire acceptable. C'est alors que Benjamin Sulte 
s'adressant au Dr Beauchemin, en 1896, lui écrivit, d'Ottawa, la pro- 
position suivante : a Je viens faire connaissance avec vous par une 
démarche officielle vous annonçant que par un vote unanime, la 
Société Royale vous a élu membre de sa première section alitté- 
rature et histoire w de langue française. Néanmoins, le règlement 
exige que vous fassiez publier, d'ici un an, un volume de poésies, 
et M. Fréchette, qui vous a servi de parrain avec M. Marchand, 
a fait pour vous la promesse de la réalisation du volume en ques- 
tion. Permettez-moi d'entrer tout de suite en intimité et de vous 
dire que je suis doublement heureux de vous voir associé à notre 
groupe; en raison de votre mérite, et afin que le district de Trois- 
Rivieres soit représenté au sein de la dite Société Royale du Ca- 
n8ada>. C'est à la suite de ces faits et gestes que le poète Beauche- 
min se décida à publier sous le titre de < Floraisonis .matutinales w ,  
son premier ouvrage en vers. 

a Trente ans plus tard, soit en 1928, un jeune prêtre, soucieux 
de toutes les beautés de notre petite patrie, arracha au médecin 
poète les quelques pièces qui devaient former « Patrie intime B. 
Cet autre chef-d'oeuvre révéla à un plus large public et à une géné- 
ration nouvelle le talent du poète, devenu célèbre. Puis, sous l'ins- 
piration de M. l'abbé Albert Tessier et de ses amis de Trois-Riviè- 
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NBrée Beauchemin. 
médecin et poéte 

(1 850-1 931 ) 

Le poéte Nérée Beauche- 
min, causant avec Mgr Al- 
bert Tessier, P.D. 

Mlle Jeanne Beauchemin, 
héritière 

La maison natale du poé- 
te Beauchemin, située sur 
le coin opposé de la rue 
St-Pierre, fut incendike lors 
de la conflagration, en 
mars 1939. 





res, on fit au vieillard, de 78 ans, si modeste, une sorte de triomphe. 
Il ne pouvait alors être question de le conduire plus loin que la  ville 
voisine, car il eût été de mauvais goût de l'arracher à son terroir; 
mais les représentants des universités canadiennes-françaises, de 
l'Association Catholique de Pa Jeunesse, des corps publics, etc., sous 
la présidence des autorités religieuses et civiles, tinrent à lui ap- 
porter leurs respectueux saluts. Il s'ensuivit que cette fête locale 
eut le retentissement d'un hommage national. En l'occurrence, la 
Faculté ès Lettres de l'université Laval lui décernait un doctorat 
d'honneur. 

a C'était un grand prix d'apostolat laïque qu'on lui offrit ce 
jour-là, 11 novembre 1928, au vieil écrivain : et ceci définit et pré- 
cise le plus haut et le plus noble caractère de son oeuvre. Ce poète 
du terroir, amoureux autant qu'on peut l'etre, de sa a patrie intime 
et de la grande patrie, fut avant tout un poète ardemment et pro- 
fondément catholique. On ne manqua pas de le rappeler au jour 
de son triomphe trifluvien. Mgr Camille Roy, M. le Chanoine Char- 
tier, le Père Vincent, franciscain, soulignèrent ce caractère, non 
seulement catholique, mais apostolique, de l'oeuvre de Nérée Beau- 
chemin. Et Lucien Rainier, après eux, saluait en lui, aux applau- 
dissements de tous, le a chrétien sans d o l ~ ,  deux fois apôtre, et 
trois fois grand ! 

u En cette heure où tout s'abolit des bruits de ce monde, où 
compte pour si peu la plus haute gloire humaine, quel plus magni- 
fique hommage, quel plus consolant rappel, pourrait-on déposer 
sur la tombe du vieux poète ? Nous avons la joie de l'admirer sans 
réserve, de le vénérer avec tout notre coeur et toute notre intel- 
ligence. S'il pouvait parler encore, il ne nous demanderait stirement 
qu'un témoignage de pieuse gratitude : une humble prière pour 
la repos de son âme immortelle. 

a Ce témoignage, ceux qu'il a consolés, élevés vers des pen- 
sées supérieures, vers de plus hauts sentiments, ne voudront point 
le lui refuser.. .D  signé) Omer Héroux, dont les ancêtres sont ori- 
ginaires d'yamachiche et dont la grand-mère, Marie Héroux, épou- 
sa en secondes noces Dr J.-Bte Beauchemin )(Voir : Les familles Hé- 
roux, p. 46) 

Note : L'année qui a précédé sa mort, le poète Beauchemin 
était le sujet d'une autre decoration, en se voyant décerner, le 13 
septembre 1930, la a Médaille de l'Académie Française B, qui lui fut 
transmise par le Consul de France, M. Carteron. 

c) Décès du P'oète Beauchemin 

e Le u docteur Beauchemin D, comme on lhappelait chez lui, 
est mort plein de jours et de mérites à Yamachiche, sa petite pa- 
trie qu'il ne quitta jamais. 

u A peu près tout ce qui peut se dire de son oeuvre a été dit, 
et fort bien. Il serait superflu d'y revenir. La délicatesse de son 
inspiration, le haut souci de la forme parfaite qui lui fit sagement 
limiter sa production publiée, la noblesse et le sérieux de sa vie 
intime, ont été signalés au public à maintes reprises. 

e Il est expédient, aujourd'hui qu'il est mort, de proposer 
et de louer l'exemple qu'il a donné. M. Beauchemin était médecin; 
il le fut jusqu'au dernier moment. Et malgré le fardeau de sa pro- 



fession, il trouva le moyen, le loisir de s'adonner à l'étude des let- 
tres. Ce poète charmant, riche et  délicat que pleurent les lettres 
canadiennes, nous a donné ce qui est peut-être la plus belle page 
de notre anthologie. Il a aussi proposé à tous ceux qu'absorbe un 
travail régulier, le magnifique exemple de l'art d'utiliser ses loi- 
sirs avec profit pour soi-même, agrément pour les autres e t  gloire 
légitime à sa race. 

a Il redoutait la mort subite, sans parole, sans étreinte en- 
vers sa famille. Dieu exauça ce désir. Le  27 juin, une dernière 
crise d'angine, qu'il traîna pendant deux jours, l'emporta sans sur- 
saut, tout doucement, le 29 juin 1931, vers les cinq heures du soir. 
La famille du poète se trouvait à son chevet : Madame Beauchemin 
e t  ses enfants, Fernand, Germain, Thérèse, Gabrielle et  Jeanne. 
Une seule enfant était absente à l a  sainte mort du vénérable père, 
alors âgé de 81 ans, Madame Alide Duchesne, de St-Barthélemy. 

aLa mort du grand poète mettait en  deuil, non seulement 
les. intimes de sa petite patrie, mais tous ses innombrables admira- 
teurs, si sympathiques. Ses grandioses funérailles présidées par 
Mgr Odilon Comtois et  les plus hauts représentants religieux et  ci- 
viques de la région furent le dernier triomphe de Nérée Beauche- 
min. La messe fu t  célébrée par le chanoine Elzéar de Carufel, curé 
de la paroisse, assisté des abbés Antonio Parenteau et Maurice 
Patry. Deux amis intimes du  poète, l'abbé Albert Tessier et  le ré- 
vérend Père Vincent, o.f.m., concélébraient chacun une messe aux 
autels latéraux. Au sanctuaire, outre S. E. Mgr Comtois, on remar- 
quait la présence de Mgr Dionis Gélinas, l'abbé Télesphore Giroux, 
Mgr Napoléon Caron, Mgr J. Béland, Mgr Lahaye, ainsi que plu- 
sieurs prêtres du diocèse. Parmi les personnalités civiles, on re- 
marquait, entre autres, M. Maurice Duplessis, M. J.-A. Frigon, M. 
Wellie Grant, M. Léon Méthot, et  un grand nombre de maires, 
e t  de professionnels. La chorale d'Yambachiche chanta la messe de 
Yon, dont les solistes étaient: MM. Antonio Carbonneau, Joseph 
L'acerte, Emile Girardin et le Dr J.-G. Landry. 

a Les restes mortels de Nérée Beauchemin furent inhumés 
dans le lot familial, où reposaient déjà ceux de son père, de sa 
mère et quatre enfants. Il repose en cette terre, qu'il a tant voulu 
ombragée par l'érable, dans un coin solitaire du vieux cimetière 
de sa paroisse natale D. 

(Extrait de L'Echo de Saint-Justui) 

d) Le centenaire de sa  naissance 
L'Echo de Louiseville, en date du 19 octobre 1950, annon- 

?ait en ces termes le centenaire de Nérée Beauchemin : a C'est un 
evénement d'importance que ce centenaire qui immortalise le plus 
exquis de nos poètes canadiens. Cette manifestation d'estime, cet 
hommage spontané à l'humble et grande personnalité que fut le 
Dr Nérée Beauchemin devraient sûrement trouver le chemin de 
tous les coeurs. La paroisse d'yamachiche a toutes les raisons d'ê- 
tre fière de la célébration du centenaire de l'un de ses enfants 
qui a le plus fait parler de lui dans le monde littéraire. En effet, 
Nérée Beauchemin, fils bien connu et  respecté de tous les Cana- 
diens, mérite que son nom revienne à l a  mémoire de ses conci- 
toyens et  des gens de lettres. Voilà pourquoi Mgr Albert Tessier, 
P.D., et d'autres personnalités littéraires de la région voulurent 
souligner cet événement du centenaire du barde Beauchemin. 

662 



u Dimanche, le 22 octobre 1950, les paroissiens d'yamachi- 
che étaient les heureux témoins d'une grande manifestation à l'oc- 
casion du centenaire du poète Beauchemin. Elle débuta par la céré- 
monie du dévoilement d'une plaque commémorative, à l'ancienne 
demeure du poète Eeauchemin. En vrésence de nombreux visiteurs. 
accompagné 8es enfants du poète, Mgr Albert Tessier retira l e  voilé 
de la plaque en cuivre, sur laquelle est gravé : c ICI VECUT LE 
POETE NEREE BEAUCHEMIN, 1850-1931 s. MM. Fernand et  
Germain Beauchemin. Madame ~ l i d e  Duchesne (Anne-Marie Beau- 
chemin) et  Mademoiselle Jeanne Beauchemin ékient  alors les sur- 
vivants de cette remarquable famille. 

u De là, les distingués visiteurs se rendirent à l a  Salle des 
Chevaliers de Colomb, où plusieurs orateurs prirent tour à tour 
la parole : M. Omer St-Louis, maire de la municipalité du village, 
souhaita la bienvenue aux hôtes d'honneur. Parmi les nombreu- 
ses personnalités littéraires, figuraient entre autres Mgr Albert 
Tessier, P.D., ami du poète, M. Roger Duhamel, vice-président de  
la Société des Ecrivains canadiens, Dr Adrien Plouffe de la Socié- 
té Royale du Canada, M. Jean-J. Lefebvre, trésorier de la  Société 
des Ecrivaiiis, M. Harry Barnard, journaliste et  écrivain de h So- 
ciété Royale, Ls-Philippe Robidoux, rédacteur de La Tribune de 
Sherbrooke, M. Clément Marchand, de la Société Royale et  auteur 
d'une anthologie des oeuvres du poète, M. Raymond Douville, de 
la Société des Dix, M. Alphonse Piché, poète de Trois-Rivières, M. 
Guy Lemay, journaliste de Lia Patrie, M. Hervé Biron, écrivain 
et  journaliste, président de la Société d'histoire régionale, Me An- 
toine Rivard, C.R., solliciteur-général de la province et  délégué de 
l'hon. Premier Ministre, Maurice Duplessis. 

t Mgr Tessier raconta quelques souvenirs personnels qu'il 
tenait du poète Beauchemin; M. Duhamel situe avantageusement 
le poète en disant u Nérée Be~uchemin est entré définitivement 
dans la voie royale de la poésie canadienne d'expression française,. 
Me Rivard a montré comment Beauchemin a chanté la terre, l e  
clocher paroissial et la race canadienne-française. Le dernier à 
prendre la parole fut le Chanoine Elzéar S. de Carufel, V.F., curé 
de la paroisse. M. le Curé en profita pour dire que Beauchemin 
était un chrétien convaincu! qui sut imprégner ses poèmes du 
souffle intérieur qui l'animait. Enfin, il tira la conclusion de ces 
fêtes, qui se terminèrent -avec le chant < O Canada W .  

(Extrait de L'Echo de Louiseville) 

En 1952, la Municipalité du Village d'yam'achiche, en vue 
de rendre hommage à l'illustre poète Beauchemin, enfant de la pa- 
roisse, changeait le nom de rue St-Pierre en celui de Nérée-Beau- 
chemin, rue qui longe le côté sud de l'historique maison. La même 
année, la ville de Trois-Rivières imitait ce même geste de recon- 
naissance en l'appliquant à une nouvelle rue du quartier St-Louis ,. 

Au cours de l'été 1972, dans le cadre d'un projet de a Perspec- 
tive-Jeunesses, quatre talentueux jeunes gens de cette paroisse 
décidaient de faire revivre la vie et  les oeuvres du poète Beauche- 
m i n  

Grâce à leur formation intellectuelle diversifiée, ils surent 
coordonner leurs efforts en vue d'effectuer des recherches appro- 
fondies, relatives au projet préconisé. Ils ont, croyons-nous, glané 



tous les coins et  recoins de la province, pour atteindre leur objec- 
tif et  intéresser la population. A l'automne, ayant compilé le fruit 
de leurs innombrables recherches, ils publièrent une imposante 
brochure intitulée, u NEREE BEAUCHEMIN : sa VIE, son OEU- 
VRE,. Un montage audio-visuel et un film, mettant en scène les 
personnes ressources contactées, constituent un document très in- 
téressant, qui est précieusement conservé à nos archives parois- 
siales. 

Cette brillante équipe se composait de Céline (Armand) Mi- 
lot, qui terminait son cours d'enseignement; Jean-Pierre (Pierre) 
Milot, étudiant en histoire à 1'U.Q.T.R.; Francine (Gérald) Ricard, 
spécialiste en assistance sociale; Bertrand (Raymond) Ferron, qui 
orientait ses études en vue du notariat. 

A ces jeunes auteurs, très méritants, nous adressons nos sin- 
cères félicitations e t  notre plus vive reconnaissance. 

e) Maison Nérée-Beauchemin déclarée umonument historique B 

Après plus d'un siècle d'existence, la maison où vécut le poète 
Beauchemin s'est bien conservée et  est considérée comme une des 
plus belles de son époque, au village d9Yarnachiche. Cette maison 
historique, fermée depuis une douzaine d'années, mais non oubliée, 
nous laissait perplexes. Nous souhaitions lui trouver une vocation 
culturelle, &ans le cadre de notre patrimoine national. 

l Le 25 octobre 1977, ce projet se réalisait par la donation 
de la  maison de son père, que faisait Mlle Jeanne Beauchemin, à 
la Fondation Maison de la francophonie. A cette occasion, Mlle 
Beauchemin, qui séjourne actuellement au Centre d'Accueil de 
Louiseville, Inc., signait le contrat notarié en présence de Me 
Yvon Milot et  du  secrétaire général de la Fondation Maison de la 
francophonie, M. Raymond Beauchemin. 

Par cet acte officiel, la maison Nérée-Beauchemin, située au  
711, de la rue Sainte-Anne, devenait musée national. C'était une 
première amorce en vue de sa proclamation, en tant que u monu- 
ment historique,. Au cours de cette brève cérémonie, qui se dé- 
roula sur les lieux memes à Yamachiche, des personnalités de la 
région prirent la parole pour féliciter Mlle Beauchemin du  don 
précieux qu'elle venait de faire en  faveur de la conservation de 
notre patrimoine national. u C'est pour nous un très grand évé- 
nement que celui d'aujourd'hui,, de signaler pour sa part le curé 
de h paroisse, M. l'abbé Jean-Noël Montour. Le maire du village, 
M. Roland Girardin, et  le président de la commission scolaire de 
Grand'Pré, M. Gaston Fleury, exprimèrent leur grande satisfaction 
à la r6alisation d'un tel projet dans la région. Cette nouvelle a ré- 
joui tout particulièrement la population d'yamachiche, qui aspi- 
rait depuis longtemps à cette concrétisation. 

Une première étape était franchie. Il fallait maintenant 
s'adresser au  Ministère des Affaires culturelles pour que la mai- 
son Nérée-Beauchemin soit classé u monument historique D et  que 
la Fondation Maison de la francophonie, section Nérée-Beauchemin, 
se voie octroyer les ressources financières suffisantes, pour assurer 
la restauration et l'entretien de l'immeuble. A ces fins, un Comité 
de Gestion de la section Nérée-Beauchemin a été formé et  com- 
posé comme suit: MM. Roland Girardin et  Philias Isabelle, à l a  



présidence; MM. Raymond Beauchemin, Marcel Duchesne, J.-Ls 
Gélinas et Paul-J. Gélinas, conseillers; M. Paul Dcsaulniers, se- 
crétaire. 

A la suite de cette requête, M. Raymond Beauchemin, se- 
crétaire général, recevait, le l e r  mai 1978, du ministre Denis Vau- 
geois, l'avis d'intention de procéder au classement de la maison 
comme bien culturel. Pour souligner officiellement ce grand évé- 
nement, on se mit aussitôt à l'oeuvre en procédant à la toilette ex- 
térieure de la maison : application de peinture et  reconstruction 
de clôture, pour lui redonner son aspect attrayant d'autrefois. 

Lors d'une conférence de presse, qui avait lieu quelques 
jours plus tôt, M. Raymond Beauchemin faisait connaître les gran- 
des lignes du programme des fêtes de réjouissances, à l'occasion 
de la  déclaration officielle de la  maison Beauchemin u monument 
historique, dans le cadre de la Semaine du Patrimoine. De plus, la 
Fondation Maison de la francophonie lançait une pressante invi- 
tation à tous les citoyens d'yamachiche e t  de la région à se joindre 
à elle pour rendre hommage à ce poète canadien. 

Le programme-souvenir, imprimé pour la circonstance e t  
illustré d'une reproduction du portrait de notre poète et d'une gra- 
vure, par l'artiste Rodolphe Duguay, constitue un important docu- 
ment à conserver, car il rappelle, à la fois, la mémoire de deux 
grands hommes qui ont plus d'un trait commun entre eux. 

Nous reproduisons maintenant le compte rendu de l'intéres- 
sante cérémonie qui s'est déroulée dimanche, le 25 juin 1978, à l'oc- 
casion de la proclamation solennelle de la maison Beauchemin, 
a monument historique B. II est extrait du journal Le Nouvelliste, 
par Berthold Levesque, et  daté du jour suivant : 

d: C'est devant une foule qu'on pouvait évaluer à plus de 
1000 personnes que M. Geo-E. Lapalme, le président du Conseil des 
biens culturels du Québec, a déclaré officiellement a monument 
historique B h maison où vécut le poète Nérée Beauchemin, a Ya- 
machiche, au  cours d'une cérémonie bien spéciale, hier en fin 
d'après-midi, en face même de la résidence historique. Cette acti- 
vité s'inscrivait bien dans le cadre des fêtes du patrimoine, qui se 
déroulaient en fin de semaine dans cette région et ailleurs. 

c Hier, la foule s'est pressée devant la maison historique, si- 
tuée au 711 de la rue Sainte-Anne, pour entendre plusieurs discours 
incluant une cérémonie bien spéciale afin de souligner ce a bien 
culturel, qui pourra maintenant être bien conservé. C'est M. La- 
palme qui a remplacé le ministre Denis Vaugeois, qui devait signa- 
ler son absence aux organisateurs de la fête, quelques jours plus 
tôt. 

<La  petite estrade d'honneur installée en plein centre de la 
rue a permis de faire entendre les différents orateurs dont le pré- 
sident de la Fondation Maison de la francophonie, section Nérée- 
Beauchemin, M. Roland Girardin. Celui-ci a présenté un court his- 
torique qui avait pour but d'obtenir que cette maison soit décla- 
ree c monument historique D. 9: Cette journée marquera une pagc 
d'histoire dans Yamachiche B. devait conclure M. Girardin, maire 
également de l'endroit. 
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<Les gens qui s'étaient déplacés même de l'extérieur d'Ya- 
machiche ont pu entendre l'histoire de la  maison Nérée-Beauche- 
min et la biographie du poète dans une présentation faite par un 
écrivain d'yamachiche même, M. Alide Pellerin. 

u Parmi les orateurs, M. Clément Marchand, éditeur du Bien 
Public, de Trois-Rivières, a rappelé quelques souvenirs, ayant bien 
connu le poète Beauchemin. M. Marchand 'a parlé de notre poète 
national en disant de lui qu'il était a un homme très simple, sans 
aucune prétention littéraire, un modeste B. 

a Les organisateurs de la fête, dont le principal était M. Paul 
Gélinas, n'ont surtout pas délaissé de détails pour mener à bonne 
fin le projet. Plusieurs associations et  organismes ont participé à 
la fête. Des bénévoles ont dû collaborer pour rafraîchir l'extérieur 
de la maison du poète, installer une clôture à l'échelle de celle qui 
a déjà existé. Pour agrémenter la cérémonie, la philharmonie Sain- 
te-Anne d'yamachiche s'est fait entendre à plusieurs reprises, geste 
qui collait bien à une telle circonstance. 

a Après la cérémonie officielle a Nérée-Beauchemin W ,  tout 
ne se terminait pas là. Les gens ont pu participer à a n  souper 
champêtre, et à une soirée de poésie, puisée il vaut sans dire dans les 
oeuvres du poète Beauchemin W .  

A l'occasion de ces festivités patriotiques, M. Raymond Beau- 
chemin, dont les ancêtres sont apparentés à la famille Nérée Beau- 
chemin, a signalé à l'assiskance que l'auteur du présent livre d'his- 
toire réalisera bientôt la généalogie du poète Beauchemin, laquelle 
complétera sa biographie. 



Famille Loranger 





CHAPITRE XXXVIII 

LA CELEBRE FAMILLE JOSEPH LORANGER 

D'après les notes généalogiques de Me Frs L.-Desaulniers, 
dans les x Vieilles Familles d'yamachiche 2 .  la famille LoranEer 
est l'une des plus anciennes de la paroisse d'yamachiche, puisque 
dès l'année 1717, il y avait des Loranger dans la localité. La vieille 
terre paternelle était située, en partie dans le village et  vers 1900 
elle était Ja propriété de M. Odilon L.-Desaulniers, désignée au 
cadastre par le lot No 819, dont le numéro de porte actuel est 843, 
rue Ste-Anne. C'est dans cette maison, qui date d e  vers 1749, que 
sont nés la plupart des ancêtres des Loranger, malheureusement 
peu nombreux aujourd'hui. 

Du mariage de Joseph Riv.-Loranger et de M.-Louise Dugal, 
en 1822, naquirent cinq enfants, dont quatre garçons et une fille, 
parmi lesquels nous comptons trois avocats, un prêtre et  l'épouse 
d'un médecin. En raison de l'importance de cette remarquable 
famille, e t  pour simplifier le travail de rédaction, nous estimons 
qu'il est préférable, dans l'intéliêt du  lecteur, de présenter les bio- 
graphies suivantes, sous le même titre : 

a)-Thos-Jean-Jacques Loranger naquit à Yamachiche, le 3 fé- 
vrier 1823, et  fit ses études classiques au collège de Nicolet, où il 
se distingue par sa brillante intelligence. Il étudia l e  droit au bu- 
reau de l'avocat Antoine Polette et, en 1844, il fut admis au barreau. 

Me T.-J.-J. Loranger se maria deux fois. Premièrement, il 
épousa, en 1850, (Sarah Trudeau, à Montréal, et cinq enfants sont 
nés de cette union. En secondes noces, il &pousa, e n  1860, M.-Zélie 
Borne, petite-fille du célèbre écrivain Philippe Aubert de  Gaspé, 
auteur des cr Anciens Canadiens B. Issu : Joseph Loranger, méde- 
cin, qui épousa, en 1896, la petite-fille du célèbre colonel de Sala- 
berry. 

a Au début de sa carrière d'avocat, Me Loranger entra en 
société avec l'hon. M. Drummond, juge, et il ne tarda pas à se créer 
au barreau, une brillante position, surtout comme criminaliste. En 
1852 Me Loranger, avec le concours du juge Drummond, membre 
du cabinet provincial d'alors, fit obtenir du gouvernement de la 
Province, $2 600, pour aider à la fondation de l'Académie des Frères 
des Ecoles Chr6tiennes d'yamachiche. Quelques années plus tard, 
il forma une nouvelle société légale, avec ses deux frères : Louis- 
Onésime, qui devint par la suite juge de la Cour Supérieure, et  
Joseph Loranger, également avocat, qui fut membre du Conseil 
de La Reine. 

e Durant plusieurs années, Me Loranger s'occu a activement 
de politique et  il se  distingua éminemment à la lggislature des 
Canadas-Unis. Elu en 1854, député du comté de  Laprairie, il fut 
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secrétaire provincial dans l'administration Macdonald-Cartier. En- 
fin, en 1864, il quitta l'arène parlementaire pour monter sur le 
banc, et  devint juge de la Cour Supérieure jusqu'en 1879, époque 
où il prit sa retraite. Il a très souvent agi, comme juge à la Cour 
d'Appel, et représenta la Couronne, devant l a  Cour de la tenure 
seigneuriale, où il se fit remarquer par ses connaissances approfon- 
dies. On lui doit plusieurs ouvrages de loi, entre autres, un Corn- 
mentaire sur le coide civil et il fut le rédacteur en chef d'une revue 
légale : Le Thémis. 

eL'hon. juge T.-J.-J. Loranger reçut de la Cour de Rome, 
l'insigne décoration de Chevalier de Pie IX. Il fut professeur de 
droit administratif à l'université Laval, qui lui conféra le titre de 
docteur en droit. Il fut  chargé de la codification des lois pyovin- 
ciales, et sa science a rendu au pays ides services dont les legisla- 
teurs seront toujours heureux de bénéficier. 

<Comme président de la Société St-Jean-Baptiste, il a tra- 
vaillé à la célébration des noces d'or de notre fête nationale, m 
1874, avec toute l'ardeur d'un jeune homme. Le discours qu'il pro- 
nonça ce jour-là, à 1'Ile-Ste-Hélène, est peut-être l e  meilleur du 
genre qui ait jamais été prononcé à Montréal. Ses qscours Pa- 
triotiques sont .étincelants de verve, admirables par l'élevation des 
idées, par les chaleureuses inspirations du coeur et par l a  beaute 
des tableaux. 

aLe 18 août 1885, l'hon. juge Loranger succomba une 
angine de poitrine, à 1'Ile-d'Orléans et fut inhumé à Montréal. Juris- 
consulte éminent, orateur plein de verve et  de feu, .écrivain remar- 
quable, il fut, comme on s'est plu à l e  dire au jour de ses funé- 
railles, l'un des plus beaux types de la race française, en Améri- 
que B. !(Signé) H. M. 

b)- a Ls-Onésime Loranger, frère du précédent, naquit à Yama- 
chiche, le 10 avril 1837, du mariage de Joseph Riv.-Loranger et  de 
M.-Louise Dugal. Après avoir commencé ses études classiques au 
collège de  Montréal, il les termina à celui ides RR. PP. Jésuites. 
Admis au barreau en 1858, il entra aussitôt en société avec ses 
frères : Thos-Jean-Jacques et Joseph Loranger, tous trois avocats. 
Promu au banc de la magistrature et membre du conseil du bar- 
reau en 1876, il n'a cessé d'en faire partie, tant qu'il a pratiqué 
comme avocat. Me Ls-8. Loranger a été élu échevin du  quartier 
Baint-Louis, l'un des plus importants de  Montreal, à cette époque. 

a Il épousa le 3 octobre 1867, M.-Rosdie Laframboise, fille 
de l'hon. juge Laframboise et de Rosalie Dessaulles. Huit enfants 
sont issus de ce mariage, dont cinq d'entre eux furent 'des profes- 
sionnels ou liés à des hommes de profession. Ainsi, nous remar- 
quons qu'une de ses filles, Louise, fut l'épouse de Henri Masson, 
fils de l'hon. Rodrigue Masson, ancien ministre fédéral et  sénateur; 
une autre, Caroline, contractait mariage en 1893, avec Hubert 
Desjardins, fils de l'hon. Alphonse Desjardins, ancien ministre 
fédéral, président de la banque Jacques-Cartier et fondateur des 
Caisses Populaires u Desjardins a. 

< Ceux qui ont suivi de  près les événements politiques, au 
parlement de Québec, de 1875 à 1882, savent la part brillante prise 
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par celui que l'on nommait alors l'hon. huis-Onésime Loranger, 
juge de la Cour Supérieure à Montréal. En 1878, il était le lieute- 
nant de l'hon. M. Chapleau, ,qui lui confia le portefeuille de Pro- 
cureur-Général dans son administration. Plusieurs de ses parti- 
sans ont fait des instances pour lui faire abandonner la magistra- 
ture et lui confier l a  direction du parti conservateur, dans la pro- 
vince de Québec. 

t La réputation de M. le Juge L.-O. Loranger était bien 
établie. Avocat habile, orateur distingué, jurisconsulte impartial; 
il est une des plus belles figures de  cette époque. Chaque 
année, il revenait visiter les lieux aimés de son enfance et  serrer 
la main de ses vieux amis d'yamachiche. Avec ses frères, Thomas, 
Joseph et  l'abbé Clément, curé de Lonoraie, on a pu dire qu'il a 
figuré au premier rang parmi ceux que les honneurs n'ont pas 
empêché de conserver un attachement tout particulier au clocher 
du village natal. A l'instar de son frère aîné, il permit une dona- 
tion à M. le curé J.-Hercule Dorion, de $2000, pour a fins d'éduca- 
tion w ,  en 1876. Ce $dernier témoignage exprime bien la mesure 
des sentiments affectueux qu'a toujours gardée l'hon. Ls-Onésime 
Loranger pour Yamachiche e t  ses souvenirs du passé. M. Loranger 
qui fut juge à la Cour Supérieure, est décédé en 1917, à l'âge de  
80 ans. Ses deux fils, Maurice e t  Ls-Joseph qui lui survécurent, 
embrassèrent également la profession d'avocat. De Ls-Joseph Lo- 
ranger, qui a vécu de 1870 à 1951, fils du précédent, on rapporte 
qu'il fut juge de la Cour Supérieure en 1918, et  qu'il enseigna le 
droit civil à l'université de Montraal. 

c)- Concernant la biographie 'de Me Joseph-Maxime Loranger, 
avocat, frère des deux prhédents, M. Frs L.-Desaulniers, dans les 
e Vieilles Familles dyamachiche >, relate tout simplement ce qui 
suit : c . . . baptisé à Yamachiche, l e  13 octobre 1833, avocat, mem- 
bre du Conseil de la Reine à Montréal; il demeura célibataire. Il 
décéda et fut inhumé à Montréal, le 17 mai 1890, laissant une belle 
clientèle à ses successeurs dans la profession : MM. Beaudin et  
Cardinal, après avoir oeuvré en société avec ses deux frères, à l a  
magistrature W .  

-._ - : - -:- 

ci)- M. l'abbé Ciément-Alfred Loranger est né à Ste-Anne d9Ya- 
machiche le 26 mars 1826, du mariage de Joseph Riv.-Loranger et  
de dame M.-Louise Dugal, f i l e  de Louis Dugal e t  d'Elisabeth 
Damiens, de Cap-Santé, comté de Portneuf, laquelle est décédée 
à l'âge de 80 ans. L'hon. Thomas-J.J. Loranger était son frère aîné, 
tandis que i'hon. juge Ls-Onésime Loranger et  Me Joseph-Maxime 
Loranger, avocat, conseiller de la Reine, étaient ses deux frères 
cadets. 

O. Il commença, au collège de Nicolet, ses études classiques, 
qu'il termina au collège de Montréal. Ce fut en dbcembre 1851 
que sa Grande'ur Mgr Ignace Bourget lui conféra l'ordre sacré de 
la prêtrise, en la Cathédrale de Montréal. Dans la suite, il fut, 
entre autres, vicaire à Berthier et  curé de Lanoraie, pendant vingt- 
cinq ans. 
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a Ses principales oeuvres, sur le plan matériel, furent la 
construction, d'après ses propres directives, de l'église paroissiale 
de  Lanoraie, véritable chef-d'oeuvre d'architecture. Il convient de 
souligner également : l'établissement d'un collège commercial, di- 
rigé par les Clercs de St-Viateur, et d'un couvent, sans oublier la 
fondation d'un hôpital et  d'un orphelinat, placés sous la direction 
des Goeurs de la Providence. En 1869, M. l'abbé Clément Loranger 
a fait le voyage à Rome, comme aumônier des Zouaves pontificaux 
canadiens. Il est déc6dé à Lanoraie, le 15 janvier 1884 >. 

(Signé) L'abbé J.-B. Allaire. 

DISCOURS PRONONCE PAR L'HON. JUGE THOS LORANGER 
(Lors de la bénédiction des cloches) 

&e 18 octobre 1876) 

Monsieur Je Curé, 

Messieurs, 

a Merci, bien des fois merci de votre touchant accueil ! Nous 
avons quitté depuis longtemps, il est vrai, le sol qui nous a vus 
naître, le coin de terre aimé qu'ont foulé nos premiers pas, théâtre 
de no3 jeux innocents, témoin des joies naïves de notre enfance ! 
Bien des années nous avons été sans le revoir, le clocher de la 
vieille éelise, le tojt bruni #de l'humble école, et la statue vénérée 
de la patronne de ces lieux. Mais en quittant ces objets chers à 
nos coeurs, nous ne les avons pas abandonnés. Nous n'en sommes 
même pas partis tout entier; nous y avons laissé une partie de  
notre âme! Oui, il n'est pas un seul d'entre nous, 'qui, le jour du 
dbpart, en foulant l'herbe d u  sentier familier, en se découvrant 
devant la croix de la route, en jetant un regard d'adieu sur les 
grands arbres du vieux coteau, ne se soit dit dans son coeur: a J'y 
reviendrai ! > Alors ceignant nos reins de la triple ceinture du cou- 
rage, de l'espérance et du souvenir, nous avons entrepris l e  chemin 
de la vie ! 

c; En quittant la paroisse d'yamachiche, notre mère com- 
mune. nous ne l'avons pourtant pas quittée sans enfants. A vous, 
nos parents, nos amis, à vous nos frères, nous avons confié l e  dépôt 
de  son antique honneur, la perpétration des vertus de nos peres et  
la parde de leurs tombeaux. Nous n'avons pas dit comme ces en- 
Eants de la forêt, qu'un ordre barbare chassait de leurs foyers : 
c; Dites aux os de nos pères de se  lever, et  s'ils marchent devant 
nous, nous les suivrons ! > Soumis à la nécessité, nous avons laisse 
Leurs dépouilles mortelles reposer en paix sous les tertres du vieux 
cimetière. à l'ombre de la croix de bois, sur laquelle viendront 
jour s'inscrire nos noms à côté de leurs noms, et nos cendres à cote 
de leurs cendres, dormir de leur dernier sommeil. C'est ainsi que 
nous avons emporté avec le  culte ,des morts, l e  souvenir des vi- 
vants en nous éloignant de ces lieux que ce matin nous revoyons 
avec tant de bonheur ! 

a Croiriez-vous, cependant, vous qui êtes restés ici, à cultiver 
le champ paternel, et qui parfois avez peut-être jeté un coup d'oeil 
d'envie échappé à votre rude labeur, sur ceux qu'un sort plus heu- 
reux semblait favoriser, que la fortune que nous poursuivions nous 
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ait attendus, qu'elle soit même venue nous chercher; que nos jours 
se soient toujours écoulés sans secousse et sans froissement, que 
pour nous tous la mer ait toujours été calme, le ciel toujours serein 
et que la rose ait toujours dérobé l'épine ? Votre erreur serait pro- 
fonde ! La vie est un combat où le triomphe est moins le prix de 
la force, >que celui du courage, et celui-iA sait le mieux réussir qui 
sait le plus travailler ! 

<Comme vous, nous avons travaillé et quand la sueur de 
vos fronts fertilisait vos champs, les veilles de nos nuits fécondaient 
nos entreprises. Mais le travail n'est pas un mxlheur. C'est par le 
travail que l'homme tombé se relève, et Dieu qui prend en pitié 
ses misères a fait du châtiment de sa faute l'instrument de sa ré- 
demption et de sa prospérité. Pauvres jeunes et  sans appuis, jetés 
inconnus au milieu de la foule indifférente ou hostile, ne connais- 
sant du monde que ce qu'il en fallait apprendre pour s'y frayer 
un sentier, c'est au travail que nous avons demandé une part de  
son abondance et c'est le travail qui nous a mérité la place que 
nous y avons conquise. C'est le travail qui nous a faits le peu que 
nous sommes! Mais ce travail, il pouvait rester infructueux car 
il ne seconde pas toujours les efforts. Espérer le contraire serait 
s'abandonner à une flatteuse mais trompeuse illusion ! 

aDans ce pays vivant au milieu d'une paix profonde, où 
toutes les luttes sont amicales et les guerres pacifiques, luttes de 
la plume et de la parole, guerres du commerce et de l'industrie, où 
chaque homme est l'architecte de sa fortune et le  fils de ses oeu- 
vres, le succès dans les professions encombrées, dans le commerce 
encore rétréci, dans l'industrie née d'hier, le succès, dis-je, dans 
ces diverses branches est chose difficile, et celui qui l'atteint et  
qui, quelque modique qu'elle soit. parvient à maîtriser la fortune, 
celui-là peut se dire bien des fois heureux et béni entre bien d'au- 
tres. Comme dit le poète latin, a ii peut en marquer les murs d'une 
croix blanche, celui qui se bâtit une maison ! B 

a Cette bénédiction, elle n'a pas mairqu.5 aux enfants de 
cette paroisse; mais ce n'est pas à leurs efforts, à leurs talents, à 
leur énergie seule, qu'ils doivent attribuer leur bonheur. n s  ont 
été bénis comme tout ce qui naît et croît à Yamachiche, les champs 
comme les familles, la montagne comme la plaine, les vallons com- 
me les bois, la chaumière du pauvre comme la maison du riche, le 
temple du Seigneur comme vos maisons d'éducation. Du haut de sa 
tour, Sainte Anne a vu les voyageurs comme les gardiens du logis, 
et elle s'est souvenue des uns comme des autres. En priant pour 
les enfants de sa paroisse, il ne pouvait non plus oublier ceux qu'il 
avait protégés, le prêtre vertueux, qui, pendant près de trente ans 
fut votre curé, et dont la mort a laissé au milieu de vous, un vide 
que son successeur pouvait seul remplir. 

e Qu'il me soit permis, en cette occasion émouvante, où pour 
la première fois depuis sa mort, je me trouve dans une réunion 
de la paroisse qui m'a vu naître, et qu'il a si longtemps dirigée, 
qu'il me soit permis au nom de mes camarades qui ont partagé ses 
bienfaits et au mien, d'offrir h sa mémoire un tribut de gratitude, 
à sa charité l'hommage de notre souvenir, et de répandre une larme 
sur sa tombe. 

a A côté de ce souvenir funèbre, évoquons-en de moins 
tristes. Yamachiche et  Nicolet sont frères. C'est par Nicolet que 

673 



les éleves d'yamachiche ont passé. Yamachiche les a vus naître 
à la vie naturelle, Nicolet les a vus naître à l a  vie de l'intelligence. 
II est impossible que nous, qui appartenons aux deux endroits, les 
séparions dans notre souvenir, quand ils sont si intimement unis 
dans notre passé, dans notre enfance et dans notre jeunesse. Aussi 
est-ce à Nicolet, au milieu de cette fête mémorable dont le pays 
entier a gardé le souvenir, le 26 mai 1866, qu'a originé la pensée de 
la fête d'aujourd'hui, et c'est à vous, M. le Curé, qu'il a été donné 
de la rédiser. Nous nous sommes dit, ce jour-là : Puisque parmi les 
hommes distingués de toutes les classes du pays qui se trouvent 
ici parmi les )anciens élèves de Nicolet, il en est tant à qui Yama- 
chiche a donné le  jour, pourquoi n'aurions-nous, pas aussi notre 
fête particulière, notre fête patronale, non limitee cette fois aux 
collégiens, mais un  banquet de la famille auguel serait conviée 
toute la paroisse ? Cette fête longtemps projetee est enfin venue. 
Une occasion sainte, solennelle, que 1'Eglise saisit toujours avec 
empressement et qu'elle célèbre avec,éclat, lui a fourni une date 
naturelle. Les cloches nous ont appeles et nous sommes venus. 

a Les tribus d'Israël, revenues à Jérusalem, après une longue 
absence, y trouvèrent le temple détruit, et elles eurent à le rebâtir. 
Nous aussi, en arrivant ce matin, nous avons trouvé sous des ruines 
le sanctuaire de la vieille église. Mais à sa place nous en avons 
trouvh une autre surpassant en splendeur et en beautés architec- 
turales non seulement l e  vieux temple, mais encore, je ne crains 
pas de le  dire, presque toutes sinon toutes les églises du pays. 
Cette église, la première de ce genre en Canada, restera en meme 
temps que l'orgueil de votre paroisse et  l'honneur de son architecte, 
un monument national. 

a Quand nous sommes partis, deux humbles maisons d'éco- 
les se trouvaient seules dans le village. Ces écales modestes dont 
nous nous souvenons avec bonheur - les noms de leurs instituteurs 
sont surtout profondément gravés dans nos coeurs, - sont aujour- 
d'hui remplacées par des établissements splendides. L'un, sous la 
direction des filles de Marguerite Bourgeois, l'autre, sous celle des 
enfants de Jean-Baptiste de La Salle, orneraient aucun endroit 
comme ils ornent le vôtre. Puis-je oublier votre hôpital, un de ces 
pieux asiles ouverts à la souffrance et  aux orphelins, inspirés par 
Dieu, fondés par ses serviteurs et servis par ses anges ? 

a En un mot, en  arrivant ici, nous avons trouvé tout agrandi, 
tout amélioré au moral comme au matériel, village, institutions, 
maisons, rues, commerce, industries, tout excepté une chose qui 
est restée la même et  ne changera jamais: votre coeur et le nô- 
tre ! > 



Desau lniers Frs-Sévère 





Me François-Sévère L-Desaulniers, généalogiste, écrivain, député 





CHAPITRE XXXVIX 

FRANÇOIS-SEVERE DESAULNIERS, GENEALOGISTE 

(1850-1913) 

François-Sévère Desaulniers est né à Yamachiche, le 19 sep- 
tembre 1850 du mar?age de François Desaulniers et de Marguerite 
Pothier. Ayant terminé ses études primaires à l'école paroissiale des 
Frères des Ecoles Chrétiennes, il poursuivit son cours classique au 
Séminaire de Nicolet, de 1864-1872, où son frère aîné, l'abbé Thos- 
Alexis, avait été ordonné prêtre, deux années plus tôt. Son cours ,de 
hautes études terminé, il prit la soutane, en 1872, mais trois annees 
plus tard, ne se sentant pas appelé à la prêtrise, il la quitta défi- 
nitivement, pour se livrer alors à l'étude du droit. Ses études léga- 
les, commencées à Trois-Rivières, se terminèrent à l'université 
Laval de Québec; il fut admis au barreau en 1879. 

Le 24 juillet 1877, il avait épousé M.-Aglaé Maher, fille de 
François Maher, marchand de St-Guiilaume d'Upton, et de M.- 
Agnès Fontaine. Aussitôt après leur mariage, ils allèrent demeurer 
à Montréal, au no 341, rue Dorchester. Deux années plus tard, nous 
les retraçons à Yamachiche, de 1879 à 1893, voisin du Dr Nérée 
Beauchemin, propriété qu'habitera ensuite M. Raoul Pellerin, et 
qui appartient de nos jours à M. Armand-Ernestas Boucher. No- 
tons aussi que huit enfants sont nés de cette alliance, dont deux 
:arçons, entre autres, avaient fait leurs études classiques lors du 
décès de leur illustre père, en 1913. Que sont-ils devenus ? 

Me François-Sévère Desaulniers, avocat, a exercé sa profes- 
sion à l'emploi des gouvernements fédéral et  provincial, soit dix- 
huit ans comme député et greffier du Conseil Législatif et de ka 
Chambre d'Assemblée de Québec, jusqu'à sa mort. En effet, il 
brigua les suffrages des électeurs du comté de St-Maurice et fut élu 
député à la législature de Québec, en 1878, par 235 voix de majo- 
rité. En 1881, il était réélu et siégea à Québec jusqu'à l'été de 1886, 
où il céda son siège à l'avocat Nérée LeNoblet-Duplessis. En 1887, 
il se faisait élire député aux Communes d'Ottawa par le mème 
comté de St-Maurice. De nouveau élu, en 1891, il siégea à Ottawa 
jusqu'en 1896, où il céda sa place à l'hon. Sir Adolphe-P. Caron. 
C'est à compter de cette date qu'il fut nommé greffier par le Ca- 
binet Ross du Conseil Législatif de Québec. Par la suite, le cabi- 
net Flynn le désigns greffier des comités de la Chambre d'Assem- 
blée, emploi qu'il a sans cesse occupé. Conjointement, durant seize 
ans il fut correspondant parlementaire de aLa Presse de Mont- 
réal >, tant à Québec qu'à Ottawa. Antérieurement, en collabora- 
tion avec l'hon. Elzéar Gérin, François-S. Desaulniers rédigea le I 

e Constitutionnel, de Trois-Rivières, de 1874 à 1876. Il a collaboré 
bgalement, en 1875-1876, sous l'hon. J.-Israël Tarte, à la rédaction 
du journal o: Le Canadien de Québec >, avec J.-Paul Tardivel. 
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Comme nous venons de le constater, M. Desaulniers fut un 
travailleur acharné et ses activités se sont principalement mani- 
festées dans le domaine des études généalogiques et de l'histoire 
locale. Les nombreuses généalogies qu'il a publiées, entre autres, 
sous le titre : s: Les Vieilles Familles d'yamachiche , sont des tré- 
sors d'un prix inestimsable pour les familles de la région de Trois- 
Rivières, et constituent, avec leurs intéressantes annotations, de 
précieux documents pour l'histoire. Cet excellent généalogiste, 
aussi distingué qu'infatigable, nous dit lui-même comment lui est 
venue l'idée d'entreprendre ce genre d'études historiques. 

s: Le IVe volume contiendra, dit-il, le portrait de notre digne 
amis le chanoine Napoléon Caron, nouvellement désigné à la cure 
dYamachiche, et lui sera également dédié. Nous lui devons cette 
marque de reconnaissance; car, c'est lui, qui le premier, en 1873, 
alors qu'il était vicaire de cette paroisse, nous donna l'idée d'entre- 
prendre un travail généalogique des résidents de la localité. M. le 
chanoine Caron nous aidait alors de ses conseils et nous facilitait 
l'accès aux registres, avec la permission du curé administrateur, 
Messire J.-Hercule Dorion. Nous irons même plus loin, en affirmant 
que a c'est au contact de M. Caron que nous avons pris le goût des 
études historiques 2 ,  surtout de l'histoire du passé de la bonne vieil- 
le paroisse d'yamachiche. A cette époque, notre ami écrivait des 
<notes> pour le <Foyer Domestique, et ses récits nous enchantaient 
tellement que nous en avons toujours gardé, depuis tant d'années, 
le meilleur souvenir 2 .  Ce juste hommage, rendu à l'auteur de 1'His- 
toire d'yamachiche, sera corroboré du témoignage entre autres, des 
MM. Raphaël Bellemare et Benjamin Sulte. 

a) SES OEUVRES 

Peu de paroisses canadiennes ont une histoire plus diversi- 
fiée que celle d'yamachiche, dont l'inventaire des oeuvres (livres, 
brochures, albums) s'évalue présentement à plus de quarante-sept 
sujets différents, produits par vingt auteurs; cette liste est indexée 
sous le titre de a Nos auteurs D. A lui seul, François-S. Desaulniers 
a publié dix oeuvres bien indentifiées, que voici : 

1) a Réunion des paroissiens dlYamachicheD, une brochure 
de 64 pp. publiée en 1876, à l'occasion de la bénédiction des trois 
cloches de l'église incendiée en 1957. 

2) a Histoire de la paroisse d'yamachiche D, écrite en colla- 
boration avec Mgr N. Caron et Benjamin Sulte; M. Desaulniers est 
l'auteur du Supplément, comprenant les chapitres 1 à VII, soit 127 
pp. sur 300 pp. Cet intéressant volume, publié en 1892, ayant pour 
auteur principal l'abbé N. Caron. 

3) Mais le principal mérite de Frs-S. Desaulniers fut ses 
oeuvres généalogiques qu'il a condensées dans les sept volumes 
suivants : 

a Les Vieilles Familles d'yamachiche D ,  volume 1, 214 pp., 
publié en 1898, présentant les (18) familles suivantes : Blais, bacer- 
te, Lamy, Loranger, Vaillancourt, Gérin-Lajoie, Boucher-a, Bou- 
cher-b, Carbonneau, Caron-a, Caron-b, Caron-c, Gérin-Lajoie-b, Co- 
meau-a, Comeau-b, Comeau-c Lamy-b, Blais-b. 



4) a Les Vieilles Familles d7Yamachiche ;b, volume II, 272 pp., 
paru en 1899, publiant les génGalogies de c3) familles nombreuses : 
Desaulniers, Bellemare et Gélinas. 

5) u Les Vieilles Familles d'yamachiche B, volume III, 346 
pp., paru en 1900, contenant (25) familles : Lesieur, Héroux, Milet- 
te, Riv.-Bellefeuille, Riv.-Laglanderie, Dufresne, Feuilleverte, Des- 
eôteaux, Boulanger, Villemure, LeNoblet-Duplessis, Milot, Grenier, 
Bourassa, Pothier, Richer-Laflèche, Gagnon, Daveluy, Lavergne, 
Girardin, St-Louis, Matteau, Trahan, Pellerin et Lord. 

6) .Les Vieilles Familles d'yamachichew volume IV, 151 
pp., publié en 1908, comprenant (23) familles : Aucoin, Beaulieu, 
Bettez, Boisvert, Bournival, Dufresne-a, Ferron, Garceau, Gauthier, 
Gignac, Guillemette, Hébert-a, Hébert-b, Hubert, Lamothe, Landry, 
Lapointe-Audet, Lapointe-Tousignant, Lapolice, Leblanc, Lemay, 
Livernoche, Ricard. 

7) u Recherches généalogiques ;b, volume V, 197 pp., publié 
en 1902, présentant (23) familles : Gravel, Cloutier, Bruneau, Du- 
fresne-a, Proulx, Douville, Charest, Buisson, Tessier, Lessard, Ca- 
ron-a, Morin, Lamothe-a, Lemaître-Auger-Duhaime de Lottinvil- 
le, Comeau-a, Godin, Panneton, Arpin, Cormier, Maher, Fontaine, 
Duval-a, Duval-b. 

8) a St-Guillaume d'Upton w notes historiques et u génsalo- 
giques B volume VI, 141 pp. publié en 1905, contenant (12) familles : 
DeSerres, Vanasse, Mélançon, Dupuis, Desaulniers, Lessard, Hou- 
de, Adam, Blais, Gélinas, Lamoureux et Toupin. 

9) a Arbre généalogique >, volume VII, 103 pp., publié en 
1909, comprenant les (12) familles suivantes : Gouin, Allard, Richer- 
Laflèche, Fugère, Guillet, Méthot, Chapdelaine, Pinard, Richer 
de Laflèche et Hamelin. 

N.B. : Les généalogies, réalisées par M. Desaulniers, se totali- 
sent donc à 116 familles. 

10) acharles Lesieur et la Fondation d'Yamachichew, pu- 
blié en 1902, comprenant 24 pp. (D'après Rapport de L'Archiviste 
de la P.Q., 1940-41). 

b) Commentaires et témoignages d'appréciation 

Ayant livré aux lecteurs la liste détaillée des travaux généa- 
logiques, ci-dessus classifiés, laissons maintenant parler M. Frs-S. 
Desaulniers afin de connaître sa pensée, sur la réalisation ardue 
d'une oeuvre, que les amateurs qualifient de u trésors historiques ,. 

a Avec ce septième tome finit, dit-il, l'étude généalogique, 
commencée en 1896, sur les anciennes familles de la paroisse de 
Ste-Anne d'yamachiche. Par son titre même, bien qu'il semblait 
ne devoir embrasser que les seules familles englobées dans les 
limites actuelles de cette localité, ce travail, d'assez longue halei- 
ne, n'en renferme pas moins la généalogie de la plupart des Eamil- 
les qui habitent la région de Trois-Rivières, dont les origines sont 
communes à celles d'yamachiche. 

aEn effet, c'est en 1896, après être sorti définitivement de 
la fournaise politique, que l'idée nous est venue de faire ces généa- 
logies. Notre intention était d'offrir ainsi un gage de reconnciissan- 
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ce à nos électeurs, qui nous avaient, à quatre reprises différentes, 
choisi pour représenter leurs intérêts à la législature de Québec et 
les neuf autres à Ottawa; non, sans doute, malgré qu'il nous ait 
eoaté bien des veilles, des pas et des soucis. En tous cas, il est donné 
de grand coeur, et sans arrière-pensée. Puisse-t-il être reçu avec 
la même pureté d'intention qu'il est réellement offert ! L'histoire de 
la paroisse et du sol étant écrite, il nous restait à continuer à retra- 
cer les origines et la filiation des familles dont les ancêtres ont 
fondé et peuplé cette terre particulièrement bénie. 

a Malgré de grandes difficultés, des déceptions douloureuses, 
quelquefois même choquantes, l'accomplissement de ce travail 
aride s'est néanmoins continué avec persévérance et  tenacité. Sin- 
gulière anomalie des choses ! En même temps que le noir cortège 
des contrariétés, nous arrivaient de grands sujets de consol.ation. Si 
les gardiens du logis n'ont pu suffisamment comprendre la pureté 
de nos motifs; s'ils n'ont pas correspondu à nos vues, combien, d'un 
autre côté, les co-paroissiens, dispersés un peu partout dans la Pro- 
vince, même aux Etats-Unis, ont généreusement répondu à nos ap- 
pels ! Ils sont venus à notre aide avec un zèle bien touchant ! 

Nous insérons ici trois témoignages d'appréciation d'auteurs 
historiens, sur les généalogies de M. François L.-Desaulniers; ces 
aveux, entre tant d'autres, rendant un a vibrant hommage B au hé- 
ros de teiles oeuvres : 

a) aVotre travail devrait figurer partout, sur les rayons 
de nos bibliothèques, à côté de ceux des plus tenaces chercheurs. 
Quel magnifique complément au Dictionnaire de Mgr Tanguay ! 
Que de documents précieux se seraient perdus sans vos patientes 
recherches ! Comme souvenir de famille, il contient ce qu'il y a de 
plus cher à mon coeur, et l'un de mes délassements, dans mes en- 
nuis et mes fatigues, sera de consulter ces pages où tant d'autres 
semblent vivre d'une seconde vie,. (Extrait d'une lettre de M. 
l'abbé Elzéar Bellemare, curé de la Baie-du-Febvre). 

b) a Quel beau livre vous venez de publier ! Il faut bien le 
reconnaître, vous faites des progrès constants dans votre carrière 
de généalogiste. Recevez mes plus sincères félicitations. Raisonna- 
blement votre travail de bénédictin devrait vous être rénuméra- 
teur. Bien des paroisses envieront le sort de celle d'yamachiche, 
et j'espère que l'exemple que vous donnez, par la publication de 
votre bel ouvrage, sera imité B. (Signé) a Votre vieil ami Nap. Ca- 
ron, ptre s. 

C) <Ton ouvrage, unique en son genre, est magnifique et 
fort précieux. En ce qui regarde ma famille, il n'y a rien à repren- 
dre. On reconnaît le vrai mérite de ce travail, en l'étudiant. a Qui 
potest capere, capiat*: c'est la seule récompense à attendre des 
auteurs, de passer à h postérité. Ton livre fait revoir sa patrie 
à l'exilé; il retrouve ceux que, ni le temps, ni l'éloignement n'ont ci" pu effacer e son souvenir. Aussi, c'est en feuilletant que je passe, 
en compagnie des ancêtres et des co-paroissiens, mes plus beaux 
quarts d'heures de repos, ici 2. (Signé) a Ton cousin Antoine-A. La- 
my, Ptre w .  Curé de Spencer, Mass., 28 oct. 1898. 

a Au point de vue financier, poursuit de nouveau M. Desaul- 
niers, le succès de nos publications a été presque nul et le déficit, 
se chiffrant à plusieurs centaines de dollars, est réel jusqu'à pré- 
sent. Avant le présent volume, nous en avons déjà publié quatre 
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autres, sur les vieilles familles dlYarnachiche. Dans cette paroisse, 
la plus ancienne, la plus riche de tout le comté de St-Maurice, 
sait-on combien de personnes ont pris intérêt à ces publications ? 
Cinquante tout au plus. Par analogie, en 1901, M. Raphaël Belle- 
mare a publié un ouvrage fort documenté, intitulé : u Les Bases de 

,l'Histoire d'yamachiche r. Malgré sa qualité et la modicité du prix, 
ce volume s'est vendu à a quarante exemplaires B, dans toute la 
paroisse d'yamachiche. Après une telle apathie, tirons l'échelle. 
Notre travail, cependant, ne pouvait pas offrir le même attrait que 
ceux de M. le chanoine Caron et de M. Bellemare. Il est toujours 
plus agréable de lire une oeuvre littéraire, historique, que des pa- 
ges littéralement remplies de chiffres, de dates et de simples noms. 
-De ces trois entreprises nous avions donc à hi re  la plus aride, sous 
tous les rapports. Car, il ne faut pas l'oublier; retracer la généa- 
logie d'une famille, depuis les premiers temps de la colonie, c'est 
tout simplement citer les dates de baptême, mariage et sépulture 
ide chaque membre dont cette famille est composée. La plus fé- 
conde imagination, le meilleur talent d'écrivain, se heurtent par- 
fois, lorsqu'il s'agit de préciser une date. Malgré des erreurs nom- 
breuses (qu'il est difficile de n'en pas commettre, en ce genre de 
travaux !), ces généalogies seront utiles à plus d'un amateur, mlême 
étranger à la région de Trois-Rivières. Et jusqu'à ce jour, si notre 
oeuvre n'a pas été assez bien comprise de la masse des personnes 
intéressées, elle le sera mieux, s3ans doute PLUS TARD. Car, il n'en 
restera pas moins, il faut l'espérer, quelques-uns seront conservés 
soigneusement, que l'on placera sur les rayons des bibliothèques 
et qu'on lira avec agrément, puisqu'ils parleront de nos toujours 
chers disparus ! 3 

Enfin, comme dernier mot, M. François L.-Desaulniers, en 
terminant son autobiographie, conclut en disant : a: Nés d'une pen- 
sée de reconnaissance, ces tomes seront un gage d'attachement au 
coin de terre natale, autant qu'aux bons et fidèles amis qui conti- 
nuent de l'habiter, comme à ceux du dehors. Puissent les familles 
dont ils referment les généalogies, ressentir une partie de la satis- 
faction que nous éprouvons à leur offrir le fruit de ce long travail B! 
(Signé) F. L.-Desaulniers. 

M. François L.-Desaulniers est décédé à Montrsal, à sa rési- 
dence de la rue Beaubien, paroisse de Saint-Edouard, le 28 janvier 
1913, à l'âge de 62 ans. Il fut inhumé à Yamachiche, dans son lot 
D3 du cimetière paroissial, sous la présidence de Mgr Napoléon 
Caron, P.N., curé, accompagné d'une nombreuse assistance de di- 
gnitaires, de parents et d'amis. - R.I.P. 

A cet illustre et célèbre historien, ainsi qu'à tous les ancêtres 
dont il a rappelé la mémoire dans ses oeuvres généalogiques, nous 
appliquons le quatrain suivant, qui a pour auteur M. Abraham 
Desaulniers, grand-oncle de M. Omer-Jules Desaulniers, surinten- 
dant de 1'Insfi. Publique. 

a Nos aïeux ne sont plus qu'un amas de poussière, 
Où le fils cherche en vain les cendres de son père; 
Faible et tremblant, encore au chevet du berceau, 
L'homme touche déjà la porte du tombeau!, 



c) Notes historiques sur les Desaulniers 

Au dire de l'auteur des a Vieilles Familles d'yamachiche > 
la famille Desaulniers est une des premières d'yamachiche, puis- 
qu'elle compte parmi ses ancêtres le fondateur de cette paroisse, 
Charles Lesieur, dont la filiation, en son frère Jean-Baptiste Le- 
sieur, dit Desaulniers, en est la souche directe. Quant à l'origine 
française de Charles Lesieur, père, de La Rochelle, il est venu au 
Canada, vers 1666, en s'établissant à Batiscan en 1670, il épousait 
Françoise Lafond, fille d'Etienne Lafond e t  de Marie Boucher. Cet- 
te  dernière, étant la soeur de l'illustre Pierre Boucher, Sieur de 
Grosbois, il va sans dire que Charles Lesieur, père, se trouvait par 
.alliance le neveu du seigneur Pierre Boucher. Comme cette étude 
a été réalisée clairement dans le chapitre des a fiefs >, nous ne  vou- 
lons pas nous répéter à ce sujet. Néanmoins. Jean-Baptiste Lesieur, 
qui épousa, à Batiscan, le 30 juillet 1707, Elisabeth Rivard, est l'an- 
cêtre de la branche ou de la filiation des familles Desaulniers; qu'ils 
fassent précéder, ou non, leur nom comme suit: L.-Desaulniers, 
ou bien, Desaulniers, tout court, ils ont tous le même ancêtre com- 
mun. Chez les familles u Duchesne >, ayant pour ancêtre le co-sei- 
gneur Jmulien Lesieur, dit Dufresne, nous ne constations pas ce 
genre de distinction. 

D'où vient l e  nom 4 Desaulniers :, ? D'après la tradition de 
cette famille, il aurait été attribué d'abord à Jean-Baptiste Lesieur, 
fils, marié, le 12 août 1737, à Marguerite Lamy, qui vint vers cette 
date se fixer au nord-ouest de la Petite-Rivière, à une trentaine 
d'arpents, en amont de l'établissement de l'ancdtre Jean-Baptiste 
Bellemare, endroit, où les aulnes poussent en abondance; ses con- 
temporains le désignaient sous le nom de u Jean-Baptiste Desaul- 
niers D. 

En nous référant de nouveau à notre illustre historien, nous 
apprenons que cette famille a fourni cinq députés, qui ont re- 
presenté les comtés de St-Maurice et  Maskinongé : 

a) François L.-Desauhiers, marié à Charlotte Dufresne, 
fut élu deux fois député de St-Maurice, au parlement de Québec, en 
1834 e t  1844. Etant cultivateur, il a habité l e  deuxième bien, lot 
19 du cadastre officiel; il était le père d'une remarquable famille, 
composée entre autres de MM. les abbés François L.-Desaulniers, 
sous-diacre, et  Isaac L.-Desaulniers, grand-vicaire, supérieur du Col- 
lège de St-Hyacinthe, de Dr Louis-Léon Desaulniers, député, de M. 
Antoine L.-Desaulniers, cultivateurs, marié à Adèle Beaubien, grand- 
père des frères Joseph-Nérée, Ant.-Alide e t  Léon-P. Desaulniers; il 
était également le père de MM. Odilon L.-Desaulniers, résidant 
près du village, et de Sévère L.-Desaulniers, cultivateur, résidant 
à la Rivière-.aux-Glaises, lot no 19, propriété actuelle de M. Jean- 
Bte Grenier. 

b) Dr Louis-Léon L.-Desaulniers, fils du précédent, marié à 
Flora Merrill, fut élu, six fois, député de St-Maurice au parlement 
de Québec, de 1854 à 1863, e t  aux Communes d'Ottawa, de 1878 à 
1887. Ayant sans cesse habité le village d'yamachiche, il possédait 
la belle ferme, désignée par le lot 834, laquelle devint par la suite 
la propriété de M. Cyrias Boucher, dont l'ancienne maison est mar- 
quée du numéro de porte : 571, rue Ste-Anne. 



c) Abraham Desaulniers, avocat, marié à Marguerite Dupuis, 
oncle de M. Cyprien Desaulniers, fut député du comté de St-Mau- 
rice à Québec, de 1867 à 1871. Il a publie un Dictionnaire de Droit 
et de Procédure, en 1878. 

d) François-Sévère L.-Desaulniers, avocat, marié à M.-Aglaé 
Maher, fut député du comté de St-Maurice à Québec, de 1878 à 
1886, et  à Ottawa, de 1887 à 1896. Note particulière: Dans la fa- 
mille Desaulniers, plusieurs rameaux de familles ont ajouté des 
surnoms à celui de Desaulniers, tels que Leblanc, Lenoir, Titiche, 
Pinaret, etc., pour mieux s'identifier, en raison des vingt-deux 
chefs de familles qui ont porté le nom a Antoine w ,  des vingt-cinq 
qui ont porté le nom de a Joseph, et d'une quinzaine d4autres qui 
ont porte celui de a François w ,  au cours des années 1750 à 1850. 

e) Alexis L.-Desaulniers, avocat, épousa à Louiseville, M.- 
Ernestine Pichette, en 1862; il était le neveu de François L.-Desaul- 
niers, marié à Charlotte Dufresne. Ii fut élu député du comté de 
Maskinongé, à Québec, de 1867 à 1871, et à Ottawa, de 1884 à 1887. 

Ainsi, se termine la biographie de celui qui s'est grandement 
dévoué à faire connaître l'histoire des a Vieilles Familles d'Yama- 
chiche,, source de renseignements généalogiques très appréciée 
de nos jours. 





Professionnels et artisans 





CHAPITRE XL 

CELEBRITES 

Cette liste des illustres personnages, issus d9Yamachiche, 
provient de la  publication que présente l e  dictionnaire Larousse 
Canadien. 

1-BEAUCHEMIN, Dr Nérée, (1850-1931), médecin, poète, né à 
Yamachiche. Auteur de Floraisons matutinales et  Patrie inti- 
me, membre de la Société Royale du  Canada. 

2-BELLEMARE, L'abbé Elzéar, (1849-1924), historien, né à Ya- 
machiche. Auteur de Histoire de la Baie-du-Febvre et  His- 
toire de Nicolet. 

3-BELLEMARE, Raphaël, (1821-1906), avocat, homme de Let- 
tres, publiciste, né à Yamachiche. Auteur des Bases de l'his- 
toire d'yamachiche e t  de la Famille Lesieur. 

4 -BOUCHER, Pierre, (1622-1717), gouverneur de Trois-Rivières 
et seigneur de Grosbois (Yamachiche); juge royal, auteur de 
Histoire de la Nouvelle France. 

5-CARON, Charles-Olivier, (1816-1893), prélat, éducateur, né à 
Yamachiche. Vicaire-gbnéral, supérieur du Séminaire de Trois- 
Rivières, 1871-1880. 

6- CARON, L'abbé Napoléon, (1846-1932), prélat, curé d'yamachi- 
che, auteur de l'Histoire d'yamachiche et  de deux Voyages 
sur le St-Maurice. 

7-DESAULNIERS, L'abbé Isaac, (1811-1868), prélat, éducateur, 
né à Yamachiche. Supérieur du Séminaire de St-Hyacinthe, 
vicaire-général. 

8-DESAULNIERS, Fran~ois-Sévère, (1850-1913), avocat, homme 
politique, écrivain, ne à Yamachiche. Auteur généalogiste 
des Vieilles Familles d'yamachiche. 

9-DESAULNIERS, Omer-Jules, (1904-1972), éducateur, Membre 
de l'Ordre du Mérite Scolaire, né à Yamachiche. Surintendant 
de l'Instruction Publique, (1948-1965). 

10-DUMOULIN, L'abbé Sévère-Nicolas, (1793-1853), missionnai- 
re et auteur, né à Ste-Anne-de-Bellevue. Curé dYYamachiche, 
auteur de Mission de la Rivière-Rouge. 

11 -DUPLESSIS, Nérée LeNoblet, (1855-1926), avocat, homme po- 
litique et magistrat, né à Yamachiche. Juge de la Cour supé- 
rieure à Trois-Rivières, père de l'hon. Maurice Duplessis. 

12 - GELINAS, L'abbé Isaac, (1828-1901), prélat, né  à Yarnachiche. 
Supérieur du Séminaire de Nicolet, vicaire-général. (Maison 
natale : voisine de celle d'Antoine Gérin-Lajoie, au  nord-est 
du chemin des Petites-Terres). 

13 - GELINAS, Evariste, (1840-1873), homme de Lettres, frère de 
, Mgr Isaac, V.G., fils de Joseph Gélinas, un des trois fondateurs 



de St-Barnabé, et  beau-frère d'Antoine Gérin-Lajoie. Il fut 
écrivain, sous le  nom de plume de u Car1 Tom >. Sépulture 
en 1873. 

14- GERIN-LAJOIE, Antoine (1824-1882), avocat, écrivain, né à 
Yamachiche. Auteur de Jean Rivard, d'Un Canadien errant, 
et de Dix ans d'histoire du Canada. 

15-GERIN, Elzéar, (1843-1887), avocat, journaliste, homme poli- 
tique, né à Yamachiche, frère d'Antoine Gérin-Lajoie. Député 
de St-Maurice, à Québec. 

16-HUBERT, Petrus, (1810-18821, notaire, né à Yamachiche. Ins- 
pecteur d'écoles, auteur d'un Manuel du Notaire. 

17-LORANGER, Thomas-J.-J., (1823-1885), avocat, homme politi- 
que, magistrat e t  écrivain, né à Yamachiche. Député de La- 
prairie, juge de la  Cour supérieure de Richelieu. Auteur de 
Commentaires sur le Code civil. 

18 -LORANGER, Ls-Onésime, (1837-1917), frère d,u précédent, avo- 
cat, homme politique et  magistrat, né à Yamachiche. Député 
de Laval, à Québec, juge de la Cour supérieure. 

19-POTHIER, Aram, né  le 26 juillet 1854, à St-Jean-Chrysosto- 
me, Châteauguay. Il fit ses études primaires à Yamachiche, 
où naquit son père. Il fut gouverneur de 1'Etat américain du 
Rhode-Island. L'hon. Ararn Pothier a manifesté beaucoup d'at- 
tachement à son Alma Mater, Yamachiche. 

20-RIVARD, Sévère, (1834-1888), avocat et homme politique, est 
né  à Yamachiche (Rivière-aux-Glaises) du mariage d'Augus- 
tin Rivard-Laglanderie et  de Marguerite Dufresne. L'hon. Sé- 
vère Rivard fut maire de Montréal et conseiller législatif. 

21 - CARON, Francis, (1822-1878), avocat, homme politique e t  ju- 
ge, est né  à Yamachiche (Village-desCaron) du mariage de 
François Caron et de Marguerite Lacerte; il était le petit- 
fils de Jean-Marie Caron. Une peinture, représentant son 
portrait, est exposée à l'hôtel de ville de Windsor, Ont. 

PROFESSIONS LIBERALES 

a) AVOCATS 

Les listes suivantes témoignent hautement de l'efficacité de 
nos institutions d'enseignement, qui ont produit un .grand nombre 
de personnages notables dont s'honore la paroisse d'yamachiche. 
En effet, elle est le berceau de plusieurs célébrités. 

Les chiffres, entre parenthèses, indiquent les anniversaires 
de naissance; les noms propres, qui terminent chacune de ces lignes, 
indiquent les parents. 

1 - GUGY, B. C. Augustus, (1796), (Louis et  Juliana Connor) 
2-DUFRESNE, Augustin, (1743), (Théodore et  M. Desaulniers) 
3 - LORANGER, Thomas, (1823), (Joseph et M.-Louise Dugal) 
4-LORANGER, Ls-Onésime, (1837), (Joseph et M.-Lse Dugal) 
5 - LORANGER, Jos.-Maxime, (1833) (Joseph et M.-Louise Dugal) 
6-GERIN-LAJOIE, Antoine (1824), (Antoine et  M.-Amable Gé- 

linas) 
7 - GERIN-LAJOIE, Elzéar, (1843), (Antoine e t  M.-A. Gélinas) 
%-BELLEMARE, Raphaël (1821), (Paul et  Marguerite Gélinas) 
9 - DESAULNIERS, Abraham, (1822), (Charles et  Rosalie Caron) 
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10 - DESAULNIERS, Frs-Sévère, (1850), (François et  Marg. Po- 
thier) 

11- CARON, François, (1822), (François et  Marguerite Lacerte) 
12 - RIVARD, Sévère, (1834), (Augustin et Marguerite Dufresne) 
13 - BELLEMARE, Uldéric, (1835), (Jean et Esther Gélinas) 
14-DUPLESSIS, Nérée, (1855), (Joseph et M.-Lse Descôteaux) 
15-BEAULIEU-H., Napoléon, (1848), (Joseph et  Marie Vincent) 
16-DESAULNIERS, Dionis, (1853), (Ls-Léon et Flora Merrill) 
17 - GELINAS, Ls-Aimé, (1851), (Raphaël et  Caroline Loranger) 
18-DORION, Hercule, (1857), (Edmond et  Emilie Boucher) 
19-LORANGER, Jos.-Benjamin, (1860), (James e t  Agathe G.-La- 

i ni n\ 
JW--, 

20-HEROUX, Evariste, (1861), (Geo-Félix e t  Elzire Milette) 
21 -MEUNIER, Hector, (1863), (Thomas et Adèle Carbonneau) 
22 -LAMOTHE, Cléophas, (1871), (Antoine et  Adéline A.-Lapointe) 
23-LORD, Fortunat, 1879), (Ls-Adolphe e t  M.-Anaïs Jalbert) 
25-LACERTE, Henri, (1889), (Herménégilde et Marie Bournival) 
26 - DUSSAULT, Maurice, (1921), (Philémon et Antoinette Fré- 

chette) 
27 - GRIMARD, Normand, (1925), (Emile et  Antoinette Desaulniers) 

PROFESSIONS LIBERALES 

b) MEDECINS - DENTISTES - PHARMACIENS 

La médecine tient une place importante dans la société, en 
vue de la conservation et  du rétablissement de la santé. Sous un 
mGme titre, nous publions h liste des médecins, dentistes et  phar- 
maciens : 

1 -LORD, Emmanuel, (1810), médecin, (Jean-Baptiste et  Marie 
Adam) 

2-BETTEZ, Joseph, (1818), médecin, (Jacques e t  Geneviève Hou- 
de) 

3-LACERTE, Elie, (1821), médecin, député, (Pierre e t  Louise 
Blais) 

4-DESAULNIERS, Ls-Léon, (1923), médecin, dé: té, (François 
et Charlotte Dufresne) 

5-MILETTE, Alexis, (1823), médecin, (Alexis e' Nla7:e Hébert) 
6-RIVARD, Hercule, (1832), médecin, (Augu~' a et Marguerite 

Dufresne) 
7 -MILETTE, Jos.-Damase, (1837), médecin, I~Uexis et  Marie Hé- 

bert) 
8-LACERTE, Narcisse, (1839), médecin, (Pierre et Louise Blais) 
9-FERRON, Wilbrod, (1845), médecin, (Claude et  Alphée Lamy) 

IO- FERRON, Edouard, (1850), médecin, (Claude et Alphée Lamy) 
11 -FERRON Eugène, (1851), médecin, (Claude e t  Alphée Lamy) 
12-BELLEMARE, Maxime-Isr., (1847), médecin, (Jean et  Esther 

Gélinas) 
13 -MEUNIER, Pierre (1848), médecin, (Thomas et Adèle Carbon- 

neau) 
14- PAGER, Elie, (1849), médecin, '(Honoré et  Emérence Milette) 
15 - PAGER, Victor, (1853), médecin (Honoré et Emérence Milette) 
16-LORANGER, Adélard, (1850), médecin, (James e t  Agathe G.- 

Lajoie) 
17-BEAUCHEMIN, Nérée, (1850), médecin, (Hyacinthe et Elzire 

R.-Laflèche) 



18 - BELLEMARE, Ls-O.-Maxime, (1851), médecin, (Ignace et  Mar- 
guerite caron) 

- 

19-BELLEMARE, Elisée, (1853), médecin, (Antoine et Rose Descô- 
teaux) 

20 - ST-JACQUES, Robert, (1856), médecin, (Jean et  M.-Léonore . . 
Desrochers) 

21 - MILETTE, Jos.-Arthur, (1859), médecin, Norbert et Eugénie 
Picher) 

22 - TRUDEL, Aimé, (1860), médecin, (Adolphe et  Zoé Héroux) 
23 -BELLEMARE, P.-Narcisse, (1864), médecin, (Joseph et Adéline 

Lamy) 
24-BOUCHER Jos.-Adélard, 1865), médecin, (Alexis et  Delphine 

Villemure) 
25 - MILOT, Damien-Omer, (1865), médecin, (Paul et Elmire Belle- 

mare) 
26-BELLEMARE, Alexis-N., (1867), médecin, (Antoine et Mar- 

guerite Desaulniers) 
27 - DESAULNIERS, Eugène, (18681, médecin, (Louis-Léon et  Flo- . - . . 

ra Merrill) 
28 - RICARD, Jean-Jos., (1878), médecin, (Euchariste et  Thirza 

St-Louis) 
29 - BELLEMARE, Dionelle, (1880), médecin, (Adrien et Sévérine 

Milot) 
30-LA-, Evariste, (1882), médecin (Antoine et Virginie Ferron) 
31 - BELLEMARE, Roméo-Max., (1883), dentiste, (L.-O.-maxime 

et Angélina Caron) 
32-MILOT, Donat, 1887), médecin, (Adrien et Anna Héroux) 
33-BELLEMARE, Roméo-P., (1898), dentiste, (Pierre et  Flora Ala- 

ry 
34-BELLEMARE, Armand, (1900), médecin, Elie e t  Stéphanie 

Meunier) 
35-BELLEMARE, Alphonse, (1900), dentiste, (Agapit et Hermine 

Gélinas) 
36 - LACERTE, Chs-Emile, (1902), médecin, (Ernest et Oliva Bé- 

land) 
37 -ALARY, Bruno, (1907), médecin, (Alide et M.-Anne Dorion) 
38-ALARY, Valmore, (1909), dentiste, (Alide et M.-Anne Dorion) 
39 -BELLERI. SE, Maurice, (1909), médecin, (Pierre et  Flora Ala- 

ry) 
40M-LAMY. Pau. 11912), médecin, (Thomas et M.-Louise Gendron) 
41-BELLEM,\Rh doachim, (1913), medecin, (Elie et  Stéphanie 

Meunier) 
42 -BELLEMARE, Bertrand, (1916), mbdecin, (Pierre et FloraAlary) 
43-BELLEMARE, Fernand, (1917), médecin, (Gustave et Antoinet- 

te Duchesne) 
44-BELLEMARE, Marcel, (1925), médecin, (Gustave et  Antoinet- 

te  Duchesne) 
45-LAMY, Gaston, (1928), pharmacien, (Ida et Aurore Milot) 
46-VILLEMURE, Bruno, (1931), médecin, (J.-Sylvio et Donia 

Abran) 
47 - BELLEMARE, Jean-Luc, (1933), médecin, (Jos.-Edgar et Blan- 

che Marcotte) 
48- BELLEMARE, Philippe, (1908), denturologiste, (Agapit e t  Her- 

mine Gélinas) 
Note: Nous offrons nos hommages de félicitation et  de reconnais- 

sance au Dr Paul Lamy, qui exerce la fonction de médecin 
avec un remarquable dévouement, en cette paroisse, depuis 
le 8 septembre 1943. 
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PROFESSIONS LIBERALES 

c) NOTAIRES 

Après avoir terminé leurs études primaires, à Yamachiche, 
les jeunes gens, désireux d'entreprendre leur cours classique, se 
dirigeaient généralement, de 1810 à 1860, au Collège de Nicolet. 
Au cours de cette époque, on relève une liste de 104 étudiants qui 
%fréquentaient cette institution, alors que le collège de Trois-Riviè- 
res n'existait pas encore. 

1 -LORANGER, Joseph, (1782), (Claude et marguerite Mélançon) 
2-HUBERT, Petrus, (1810), (Pierre et  Catherine Grenier) 
3-MILOT, Frédéric, (1818), (Pierre et Pélagie Lesieur) 
4 - MILOT, pierre, (1820), (Joseph et Judith Gélinas) 
5-DESAULNIERS, Léonard, (1820), (Antoine-Frs e t  Suzanne 

Gervaisl 
6-CARBONNEAU, Moïse, (1824), (François et  Luce Bellemare) 
7-BOUCHER, Léger, (1825), (Ignace et Marie Massé) 
8 - BELLEMARE, Onésime, (1829), '(Jean et Esther Gélinas) 
9- BELLEFEUI'LLE. Frs-Xaxier. 11831). (Frédéric et  Scholasti- . ~ ,, ~ 

que Auger) 
10-MILOT, Jules, (1837), (Pierre e t  Josephte Desaulniers) 
11 -HUBERT, Pierre-Léger, (1838), (Petrus et  Appolline Dufresne) 
12 - GELINAS, Narcisse, (1839), (Michel et  M.-Anne Déziel) 
13 -LORD. Ls-Adohhe.. (1845). (Léandre et Adrienne Parmentier) 
14 -MILOT, ~ s - ~ d Ô l ~ h ë ,  '(1865j, ' ( ~ d o l ~ h e  et  Dorimène Caron) 

' 

15-DESAULNIERS. Hector, (1866), (Louis et Eloïse Pothier) 
16 - BELLIE~MARE, Odilon, (1869), (Antoine et Marguerite Desaul- 

niersl 
17 - DESAULNIE~RS, J.-E.-Henri, (1873), (Ls-Léon et Flora Merrill) 
18-DESAULNIERS, Alfred, (1884), (Alexis et  Delia Houle) 
19 - BELLEMARE. Adélard. (1886). (Agaoit et  Hermine Gélinas) ,. ~ - 
20 - GONNEVILLÉ, ~uc i en , '  (1894), (Joseph et Adèle Gélinas) 
21 - GUILLEMETTE, Paul, (1926), (Alfred d Mélanie Guay) 
22-MILOT, Charles, (1930), CHector et Aurore Panneton) 
23- FERRON, Bertrand, (1952) (Rayrnon$d et Marie-Laure Belle- 

mare) 

PROFESSIONS LIBERALES 

d) ARCHITECTES - SCULPTEURS 

C'est à l'école d'architecture d'Alexis Milette et, plus tard, 
à celle des frères Héroux que s'est formé le nombre surprenant 
d'architectes et autres artisans en construction. Ils furent non seule- 
ment des constructeurs d'églises, mais aussi les principaux res- 
ponsables des magnifiques anciennes maisons du village d'Yama- 
chiche, si solidement e t  richement construites. Leur architecture 
évoque le style à dentelle, qui orne gracieusement les frises des 
toitures et  les encadrements des ouvertures. Pour de plus amples 
renseignements, le lecteur est invité à lire, dans ce livre d'his- 
toire-ci, la biographie d'Alexis Milette, architecte, et  l'historique 
de la 4 Boutique des Héroux D. 

1-GAUTHIER, Amable, (1792), architecte, (Antoine et  M.-JO- 
sephte Girardin) 



%-MILETTE, Alexis, .(1793), architecte, (Joseph et Judith Le- 
blanc) 

3 - HEROUX, Joseph, (1831), architecte, (Georges et  Antoinet- 
te Bellemare) 

4- HEROUX, Geo.-Félix, (1833), architecte, (Georges et Antoinet- 
te  Bellemare) 

5-MILETTE, Elie, (1839), architecte, (Michelle et  Sophie Héroux) 
6-GAUTHIER, Ls-Zéphirin, (1842), architecte, (Amable et  Eu- 

phrosine Gendron) 
7 - MILETTE, Thomas, (1844), architecte, (Pierre et Sophie Trudel) 
8-MILETTE, Napoléon, (1846), architecte, (Michel et Sophie Hé- 

roux) 
9-BELLEMARE, Damien, (1848), architecte, (Jean-Marie et Ge- 

neviève Loranger) 
I O  -FOUCHER, Philippe, (1841), architecte, (Joseph et Antoinette 

Bellemare) 
11 - BETTEZ, Joseph, (1842), architecte, (Godefroy et  Eudocite Gé- 

linas) 
12 -LAMY, Thomas, (1845), arch.-entrepreneur ,(Joseph et M.-Ro- 

se Caron) 
13 - HEROUX, Victor, (18561, arch.-sculpteur, (Joseph et Sophie 

Lord) 
14-HEROUX, Albert, (1856), arch.-sculpteur, (Geo.-Félix et Elzire 

Milette) 
15-HEROUX, Edmond, (1865), arch.-sculpteur, (Geo.-Félix et El- 
.. zire Milette) 
16 - HEROUX, Arthur, (1869), Arch.-comptable, (Geo.-Félix et Elzire 

Milette) 
17 - HEROUX, Joseph, (1872), architecte, '(Frédéric et M.-Anne Pel- 
1 lerin) 
18 - GELINAS, Léopold, (1860), architecte, (Ls-Evariste et Joséphi- 

ne Dupont) 
19-CARBONNEAU, Aimé, (1857), sculpteur, (Joseph et  Julie Hé- 

roux) 
20 - MILETTE, Octave, (1861), sculpteur, (Norbert et Eugénie Pi- 

cher) 
21-MILETTE, Joseph, (IWO), architecte, (Onésime et Luce Géli- 

nas) 
22-MILOT, Georges, (1895), architecte, (Adrien et  Anna Héroux) 

e) INGENIEURS CIVILS ET FORESTIERS 

Dans l'optique de l'énumération des profeqsionnels et arti- 
sans, originaires de cette paroisse, il convient de citer les noms 
des hommes qui se sont spécialisés en génie civil e t  autres, ayant 
reçu une formation scientifique et technique, les rendant aptes à 
diriger certains travaux ou administration importante. Nous les 
identifions succinctement comme suit : 

1-HEROUX, Joseph, (1872), ingénieur civil, '(Joseph et Elisa- 
beth Crépeau) 

2 - MILOT, Adélard, (1882), ingénieur civil, (Adrien et Anna Té- 
roux 

3 - DESAULNIERS, Eugène, (1894), ingénieur civil, (Philippe e t  
Oliva Hubert) 

4-LAMBERT, Zéphirin, (1890), ingénieur civil, (Edmond et  Her- 
minie Gélinas) 



5 -MILOT, Camille, (1892), ingénieur civil, (Denis et  M.-Anne Du- 
plessis) 

6 - DELISLE, Alide, (1898), ingénieur civil, (Georges et  M.-Louise 
Héroux) 

7 -BOUCHER, Germain, (1913), ing.-arpenteur, (Joseph et Emma 
Gauthier) 

8-BELLEMARE, Toussaint, (1915), ingénieur civ., (Gustave et  
Ant. Duchesne) 

9- MAILLETTE, Origène, (19211, ingénieur, civil, (Eugène et An- 
tonia Gignac) 

10 -MEUNIER, Rémi, (1933), ingénieur forestier, (Ozanie et Louise 
Beaulieu) 

11 - GAUTHIER, Rock (1941), ingénieur civil, (Paul Gauthier et  
Thérèse Ferron) 

f) AGRONOMES 

Bon nombre de fils de cultivateurs ont fréquenté des éco- 
les d'agriculture, mais nous ne pouvons en citer que quatre qui 
se sont spécialisés en science agronomique : 

1 - GELINAS, Armand, (1897), (Arthur et Elzire Boucher) 
2 -BELLEMARE, Joseph, (1907), (Elie et Stéphanie Meunier) 
3-BELLEMARE, Bruno, (1911), ((Elie e t  Stéphanie Meunier) 
4- MEUNIER, Joachim, (1908), (Hilarion et  M.-Aurore Gélinas) 

.; g) INSPECTEURS AGRICOLES EN INDUSTRIE LAITIERE 
1 - GELINAS, Henri, 1876), imp. de beurrerie, (Charles et  Emma 

Gérin) 
2 - BELLEMARE, Camille, (1896), insp. de beurrerie, (Elie e t  S. 

Meunier) 

h) NOS DEPUTES 

Comme on le constate, ce tableau met sous nos yeux la liste 
des députés issus de h paroisse d1Yamachiche. Ils appartiennent 
.à la pléiade des jeunes hommes de talents qui ont laissé leur mar- 
que aux législatures provinciale et  fédérale. Leurs noms mémora- 
bles méritent d'être gravés dans les .annales de notre histoire 10- 
cale, qui les a vus naître, grandir et  triompher. 

Quelques notions préliminaires aideront nos lecteurs à mieux 
apprécier ce relevé d'anciens citoyens, qui se sont illustrés sur l a  
scène politique. Depuis 1760, nom sommes sous la Domination na- 
glaise; c'est seulement à compter de 1791 que nous avons le droit 
d'élire des députés pour nous représenter dans le gouvernement. 
De 1792 à 1830, le comte de Saint-Maurice s'étenclait du comté de 
Berthier à celui de Batiscan, mais il avait le droit d'élire deux dé- 
putés à l'Assemblée Législative. A la suite de l'établissement du 
comté de Champlain, en 1830, e t  celui de Maskinongé, en 1853, les 
électeurs du comté de Saint-Maurice n'élisent plus qu'un seul dé- 
puté pour chacun des deux gouvernements. 

1 -RIV.-DUFRESNE, Augustin, né en 1743, député de 1792 à 
1796, fils de Joseph. 

2-CARON, Michel, né en 1763, député de 1808 à 1814, fils de 
Michel. 
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3-CARON, François, né en 1766, député de 1810 à 1816, fils de 
Michel. 

4-CARON, Charles, né en  1768, député de 1824 à 1830, fils de 
Michel. 

5-GUGY, Louis, né en 1770, député de 1809 à 1816, fils de Bar- 
thélemy. 

6-DESAULNIERS. Francois, né  en 1785, député de 1835 à 1844, - - 
fils de Charles. ' 

T-LACERTE, Dr Elie, né en 1821, député de 1875 à 1878, fils de 
Pierre. 

8-DESAULNIERS, Abraham, né en 1822, député de 1867 à 1871, 
fils de Charles. 

9-DESAULNIERS, Dr Ls-Léon, né en 1823, député de 1954 à 
1863, fils de Franqois. 

10-LORANGER. Thomas. né en 1823, député de 1854 à 1864, fils 
de Joseph. 

11-LAJOIE, Charles, né en 1824, député de 1863 à 1867, fils d'An- 
dré. 

12 - RIVARD, Sévère, né en 1834, Cons. Législatif, fils d'Augustin. 
13-LORANGER, Ls-Onésime, né en 1837, député de 1875 à 1882, 

fils de Joseph. 
14-GERIN-LAJOIE, Elzéar, né en 1843, député de 1871 à 1875, 

fils d'Antoine. 
15-DESAULNIERS, François-S., né en 1850, député 1878 à 1886, 

fils de François. 
16-DUPLESSIS, Nérée, né en 1855, député de 1886 à 1900, fils 

de Joseph. 
17-DELISLE, Georges, né en 1857, député de 1908 à 1919, fils 

d'Augustin. 
18-LEBLANC, Etienne, acadien, baptisé à Yamachiche, le 10 sep- 

tembre 1767, fils d'Augustin et  de Française Hébert; il fut  
député de St-Maurice de 1814 à 1816, et  juge de paix à Trois- 
Rivières. 

19-GAGNON, J.-Willie, né  en 1879, député de 1927 à 1929, fils 
de Nérée. 

i) NOS JOURNALISTES 

En poursuivant notre classification, nous nous devons de 
présenter au lecteur une autre catégorie d'hommes publics, de 
haute culture, à l'esprit critique et  aux connaissances philosophi- 
ques approfondies. En comparant le journal actuel avec celui du 
XIXe siècle, l'on ne peut m'anquer d'observer l'immense progrès 
qu'il s'est fait, sous maints rapports. En somme, l e  journalisme se 
développe constamment et offre aux abonnés une source de ren- 
seignements indispensables, malgré une forte réclame commerciale. 
La véritable source profonde et  inépuisable, à laquelle s'abreuve 
le peuple, est encore l'encre de la presse. Nous estimons que notre 
province doit être fière de sa presse, en raison de son excellente 
efficacité. Des quelque soixante-cinq journaux trifluviens publiés, 
depuis 1817, que Trois-Rivières a vus naître et disparaître, deux 
seulement, bien français, durent encore : Le Bien Public e t  Le 
Nouvelliste. 

Si l'on considère Ludger Duvernay, le a Père, du journa- 
lisme trifluvien, l'histoire dit beaucoup de bien de l'hon. Elzéar Gé- 
rin, yamachichois qu'elle place au premier rang des célèbres jour- 
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nalistes de son siècle, et qui fut l'un des fondateurs du journal 
< Le Constitutionnel w ,  rédacteur du a: Journal de Québec w ,  puis de 
la ci Minerve w .  En rappelant la mémoire de nos éminents journalis- 
tes, issus d'yamachiche, nous serons sans doute justifiés de leur 
associer notre sympathique mémorialiste, Omer Héroux, né à St- 
Barnabé en 1876, néanmoins, qui compte une lignée de six ancê- 
tres natifs d'yamachiche. 

Voici la liste des principaux : 

1 - BELLEMARE, Raphaël, (1821), (Paul e t  Marguerite Gélinas) 
2 -DESAULNIERS, Abraham, (1822), (Charles et  Rosalie Caron) 
3- GERIN-LAJOIE, Antoine, (1824), (Antoine et Amable Gélinas) 
4- GELINAS, Evariste, (1840), (Joseph et  Théotiste Beaulieu) 
5 - GERIN-LAJOIE, (1843), (Antoine et M.-Amable Gélinas) 
6-HEROUX, Omer, (1876), (Dollar et  Adélaïde Nault) 
7-GAGNON, J.-Willie, (1881), (Ernest et Gilde Lamy) 
8 - FERRON, René, (1934), (Alphonse et  Germaine Dauphin). 

N.B. : Au mois d'août 1964, M. René Ferron, journaliste, 
était promu à la gérance de la rédaction du Le Nouvelliste. La 
paroisse d'yamachiche se dit heureuse de cette nomination et  
tient à féliciter ce professionnel, dont le talent et  l e  mérite ho- 
norent ses concitoyens. 

j) TELEGRAPHISTES, nés à Yamachiche 

En 1865, le télégraphe, nouvelle invention, faisait son ap- 
parition à Yamachiche, au Bureau de Poste, tenu par le Dr Elie 
Iiacerte. Plus tard, vers 1879, la station de télégraphe fut transfé- 
rée à la gare du Pacifique Canadien, dont M. Casimir Nault fut 
,vraisemblablement le premier opérateur. En excluant ce dernier, 
nous relevons sept télégraphistes originaires d'yamachiche, dont 
voici la liste : 

1 - BELLEFEUILLE, Emmanuel, (1841), (Joseph et  Emilie Gé- 
linas) 

2-DUCHESNE, Alide, (1883), (Sévère et  Albinoa Lacerte) 
3 -DUCHESNE, Raoul, (1884), (Sévère et Albina Lacerte) 
4- GRIMARD, Emile, (1896), (Prosper et  Rébecca Ferron) 
5- GRIMARD, Réal, (1904), (Prosper et Octavie Brisson) 
6 - GRIMARD, Marius, (1907), (Prosper et  Octavie Brisson) 
7- MILOT, Henri-Paul, (1919), (Henri et  Phébée Bourassa) 

k) TELEPHONISTES 

La première ligne téléphonique fut établie dans la région, au 
au printemps de 1888, et  'au mois d'août de la même année, Mlle 
Agnès Bellefeuille prenait la direction du central téléphonique, 
comme opératrice, malgré le petit nombre d'abonnés. En 1904, M. 
Aimé Drew est désigné gardien du Téléphone Bell. Dans un ancien 
annuaire téléphonique, en date de décembre 1910, on retrouve les 
abonnés suivants : Aimé-W. Drew, Eugène Meunier, Hôtel Benoît, 
Couvent C.N.D., Dionis Descôteaux, Héroux et  Bellemare, Eugène 
Lesieur, Adrien Milot, Philippe Villemure, Banque Provinciale. 
Depuis son inauguration, à Yarnachiche, les opératrices responsa- 
bles de la succursale de cette localité se limitent à quatre seule- 
ment : 



1-BELLEFEUILLE, Mlle Agnès, (1839), opératrice, (Luc et  M.- 
Anne Girardin) 

2 et 3 -LACERTE, Mlles Anghlina et Joséphine, opératrices-con- 
jointes : (1911-61). 

4 -GUILLEMETTE, Mlle Thérèse, olpératrice, avec 30 ans de 
service. 

L) MAITRES DE POSTE, depuis 1763 
1 -RIVARD-L., Jean-Bte, (1763-84), fils de Julien et  d'Elisabeth 

Dufresne. 
2-LORD, Jean, (1784-1816), fils de Jean-Bte et de Madeleine Co- 

meau. 
3-BETTEZ, Jacques, (1817-1837), 'fils de Jacob e t  de Geneviève 

Labarre. 
4-HUBERT, Petrus, (1837-1850), fils de Pierre et  de Catherine 

Grenier. 
5 -RICHER-LAFLECHE, Modeste, (1850-18573, fils d'Abraham et 

Elisabeth Bettez. 
6-LACERTE, Dr  Elie, (1857-1868), fils de Pierre et  de Louise 

Blais. 
7 -BELLEMARE, Me Odilon, (1893-1897), fils d'Antoine et Marg. 

Desaulniers. 
8- DESCOTEAUX, Arthur, (1897-1912), fils de Maxime et  de M.- 

Emma Milot. 
9 -MEUNIER, Albéric, (1912-1922), fils de Thomas et d'Evélina 

Milot. 
10-DESCOTEAUX, Arthur, (1922-1934), fils de Maxime et d'Em- 

ma Milot. 
11 - BEAUCHEMIN, Germain, (1934-1956), fils de Dr Nérée Beau- 

chemin. 
12-KEMP, Mme Gérard, née Antonio Guillemette, (1956.. .) fille 

d'Alfred. 

NOS ENSEIGNANTS DE CARRIERE 

Faire oeuvre d'éducation, c'est travailler à édifier des âmes, 
à former des citoyens utiles à la patrie. A cette fin, dès l'établisse- 
ment du Département de l'Instruction Publique, dont le premier 
surintendant fut le Dr J.-B. Meilleur, il est dit que le gouver- 
nement d'alors payait les frais d'éducation aux jeunes gens dans 
le but d'en faire d'excellents enseignants. Un siècle, plus tard, cette 
même institution scolaire favorisait l'emploi de maître d'écoles laïcs, 
en subventionnant largement les commissions scolaires. Malgré 
tout, nous ne relevons, dans toute l'histoire de notre localité que 
77 professeurs des deux sexes qui ont fait carrière dans l'ensei- 
gnement, pendant une durée d'au moins quinze ans, jusqu'à l'an 
1972. Dans h publication de la présente liste, nous passons sous 
silence les décorations d'ordre scolaire, ainsi que certaines fonc- 
tions que plusieurs ont occupées, au cours de leur mission. 

a) INSTITUTRICES 

1-BEAULIEU, Elisabeth, (1806), fille d'Antoine et  Elisabeth 
Leblanc. 

2 -BEAULIEU,Mme Jean, née Tharsile Pothier, (1815), fille de . . . . 

Joseph. 
3-BEAULIEU, Victoire, (1824), fille d'Antoine et  Elisabeth Le- 

blanc. 
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4 - MINEAU, Emilie, (1851), fille de Thomas et  Geneviève Doucet. 
5-BOURASSA, Antoinette, (1899). fille d'Elie et  Mérélice Gre- 

nier. 
6- CARBONNEAU, Elodia, (1898), fille de Joseph et  Anny Milot. 
7-CARBONNEAU, Cécile, (1901), fille de Joseph et  Anny Milot. 
8 -HEROUX, Marie-Claire, (1903), fille d'Orner et Clara Delisle. 
9 - CARBONNEAU, Laurette, (1905), fille de Joseph et Anny Mi- 

lot. 
10-BELLEMARE, Cécile, (1905), fille de Luc et  Caroline Bourni- 

val. 
11 -FERRON, Emilie, (1908), fille de Forest et  Laura Lesage. 
12- GAUTHIER, Marie-Berthe, (1911), fille de Honorius et Etouil- 

da Lesieur. 
13 - BELLEMARE, Laurette, (1912), fille d'Ernest et  Edouardina 

Milot. 
14- LAMY, Antoinette, (1901), fille de Thomas et M.-Louise Gen. 

dron. 
15 -LAMY, Florence, (1912), fille de Thomas et  M.-Louise Gendron. 
16-FERRON, Lucie, (1912), fille de Forest et  Laura Lesage. 
17-LAMY, Cécile, (1912), fille de Majorique et  Anna Girardin. 
18 - GIGNAC, Rachel, (1913), fille d'Alexandre et Antoinette Lamy. 
19 - FERRON, Laurette, (1915), fille d'Orner et  Anna Lamy. 
20 - BELLEMARE, Alphonsine, (1916), fille d'Origène e t  Alexina 

Bellemare. 
21-MAILLETTE, Flore, (1919), fille d'Eugène et Antonia Gignac. 
22-DUCHESNE, Lucille, (1921), fille de Raoul et  Berthe Gauthier. 
23 - DESAULNIERS. Madeleine, (1924). fille d'Arthur et Eva Milot. 
24-HEROUX, ~ a c ~ u e l i n e ,  (1925); fille' de Clovis et Berthe Belle- 

mare. 
25 - GARCEAU, Rita, (1926), fille d'Hervé et Léonie Matteau. 
26 - SAMSON, Marielle, (1927), fille de Nazarias et  Anna-Maria 

Gélinas. 
27- BELLEMARE, Ruth, (1928), fille d'Adélard et Florentine Bou- 

cher. 
28-BERGERON, Luce, (1928), fille de Gérard et Florence Gélinas. 
29 -MEUNIER, Thérèse, (1929), fille d'Ozanie et  M.-Louise Beau- 

lieu. 
30-RICARD, Rita, (1930), fille de Donat et  Maria Lord. 
31-BELLEMARE, Lucette, (1934), fille de Jos.-Edgar e t  Blan- 

che Marcotte. 
32 - LESIEUR, Lise, (1935), Robert et  Alma Bourassa. 
33 - GARCEAU, Louisette, (1936), fille d'Hervé et Léonie Matteau. 
34-HEROUX, Louise, (1936), fille de Clovis et Berthe Bellemare. 
35-BELLEMARE, Marguerite, (1938), fille de Robert e t  Thérèse 

Desaulniers. 
36-BELLEMARE, Lise (1939), fille de Paul-Emile et Simone Fré- 

chette. 
37 - FERRON, Aline, (1940), fille d'Alphonse et  Germaine Dauphin. 
38-GELINAS, Solange, (1941), fille de François et  Simone Belle- 

mare. 
39- GELINAS, Carmen, (1942), fille de François et Simone Belle- 

mare. 
40 -ISABELLE, Jeanne, (1944), fille de Philias et  Eliane Desaul- 

niers. 
b) INSTITUTEURS 

41 -HUBERT, Petrus, (1810) a Inspecteur, E.P.,, Pierre et Cathe- 
rine Desaulniers. 
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42 - DESAULNIERS, Victor, (1872), B Conseiller D.I.P.«, Philippe 
et O. Hubert. 

43-GIRARDIN, Emile, (1895), B: Inspecteur E.P.ü, Dionis et Flora 
Lamothe. 

44-LAPOINTE, Donat, (1900), <Inspecteur E.P.,, Napoléon et An- 
na Lemire. 

45 -DESAULNIERS, O.-Jules, (1904), < Surintendant du D.I.P. B, 
Antoine et Jos. Beaudoin. 

46-GELINAS, Paul, (1815), fils de Louis et  Théotiste Gélinas. 
47-LAMY, Adolphe, (1835), fils de Luc et Pélagie Desaulniers. 
48-BELLEFEUILLE, Louis, (1840), fils de Frs-Antoine et Joseph 

Robitaille. 
49-GELINAS, Onésime, (1843), fils d2Edouard et Antoinette La- 

pointe. 
50-DESAULNIERS, Joseph, (1876), fils de Philippe e t  Oliva Hu- 

bert. 
51 - CARBONNEAU, Théobald, (1900), fils de Joseph et Anny Mi- 

lot. 
52 -CARBONNEAU, Arthur, (1902), fils de Joseph et Anny Milot. 
53 -DESAULNIERS, Ls-Philippe, (1902), fils de Dionis e t  Lucinda 

Bellemare. 
54-PAQUIN, Armand, (1903), fils de Joseph et  Marie Berthiaume. 
55 -DESAULNIERS, Roméo, (1903), fils d'Amédée et Octavie Le- 

sieur. 
56-DESROCHERS, Geo.-Etienne, (1906), fils de Majorique et  M.- 

Louise Vaillancourt. 
57 -DESCOTEAUX, Maurice, (1907), fils d'Arcadius et Eléonore 

Gendron. 
58 -PELLERIN, J.-Alide, (1909), fils de Philias et Smérelda Gar- 

ceau. 
59-LESIEUR, Dominique, (1912), fils de Charles et  Corinne 

Proulx. 
60-HOULE, Germain, (1914), fils de Raoul et Eugénie Bourassa. 
61 - CARBONNEAU, Rémi, (1914), fils d'Antonio et Emma Duches- 

ne. 
62-LACERTE, Armand, (1915), fils de Jose-Francis et Laura Le- 

sieur. 
63 -VILLEMURE, Expédit, (1915), fils d'Adrien et Lucinda Houle. 
64-DESAULNIERS, Léo, (1917), fils d'Arthur et  Eva Milot. 
65-DUCHESNE, Paul, (1919), fils de Raoul et  Berthe Gauthier. 
66 -MAILLETTE, Renaud, (1922), fils d'Eugène et Antonia Gignac. 
67 - GENDRON, Luc, (1924), fils de Joseph et Annette Desaulniers. 
68- GADBOIS, Jules, (1927), fils de Donat et M.-Anna Clément. 
69-LAMY, Jacques, (1928), fils d'Arthur et  Gracia Desaulniers. 
70 -DUCHESNE, Jean, (1929), fils (de Raoul et  Berthe Gauthier. 
71 -MEUNIER, Richard, (1931), fils d'Ozanie et M.-Louise Beaulieu. 
72 -MEUNIER, Lucien, (1931), fils d'Ozanie et  H.-Louise Beaulieu. 
73 - GELINAS, Paul, (1939), fils de Joseph et  Cécile Paillé. 
74 - GIROUX, Roger, (1939), fils d'Adrien et Marguerite Gauthier. 
75 - MILOT, Jacques, (1939), fils d'Henri et Laurette Ricard. 
76-DESAULNIERS, Léo-Paul, (1941), fils de Camille et  M.-Anna 

Bellemare. 
77-BELLEMARE, Normand, (1941), fils de Thomas et Florence 

Pellerin. 
78- DESAULNIERS, Gabriel, (1944), fils d'Aimé et Simone Milot. 



INFIRMIERES et AUXILIAIRES 

1-MILOT, Berthe, (1890), fille de M. et Mme Denis Milot. 
2-LESIEUR, Antoinette, (1906), fille de M. et Mme Avila Le- 

sieur. 
3 - DESCOTEAUX, Lucienne, (1889), fille de M. et Mme Arthur 

Descôteaux. 
4-BOUCHER, Béatrice, (1908), fille de M. et  Mme Adjutor Bou- 

cher. 
5 - GENDRON, Marie-Berthe, (1910), fille de M. et Mme Joseph 

Gendron. 
6 - BELLEMARE, Rollande, (1913), fille de M. et Mme Gustave 

Bellemare. 
7-ST-LOUIS, Berthe, (1918), fille de M. et Mme Orner St-Louis. 
8-MILOT, Ri'ca, (1919), fille de M. et  Mme Lucien Milot. 
9-BELLEMARE, Cécile, (1924), fille de M. et Mme Ernest Belle- 

mare. 
10- GELINAS, Véronique, (1924), fille de  M. e t  Mme Philias Géli- 

nas. 
11-GRENIER, Hélène, (1927), fille de M. et  Mme Jean-Baptiste 

Grenier. 
12- VILLEMURE, Thérèse, 1929), fille de M. et  Mme Fernando 

Villemure. 
12b-BELLEMARE, Aline, (1929), fille de M. et  Mme Odilon-A. 

Bellemare. 
13-GELINAS, Gertrude, (1930), fille de M. et Mme Fernand Gé- 

linas. 
14-GELINAS, Claire, (1930), fille de M. et  Mme Emery Gélinas. 
15-GRENIER, Louise, (1932), fille de M. et Mme Jean-Baptiste 

Grenier. 
16-BERGERON, Madeleine, (1932), fille de M. e t  Mme Gérard 

Bergeron. 
17 -MILOT, Louisette, (19361, fille de M. et Mme Pierre-O. Milot. 
18 - LESIEUR, Pauline, (1939), fille de M. et  Mme Amédée Lesieur. 
19 -LEMIRE, Rachel, (1939), fille de M. et Mme Raoul Lemire. 
20 - MILOT, Monique, (1940), fille de M. et Mme Pierre-O. Bilot. 
21 -VILLEMURE, Reine, (1943), fille de M. et Mme Sylvio Ville- 

mure. 
22 - VAILLANCOURT, Thérèse, (1944), fille de M. et Mme Henri 

Vaillancourt. 
23-PELLERIN, Nicole, (1944), fille de M. et  Mme J.-Armand Pel- 

lerin. 
24-DESAULNIERS, Lorraine, (1946), fille de M. e t  Mme Bruno 

Desaulniers. 
25 -LAMY, Hélène, (1946), fille de M. et Mme Raoul Lamy. 
26 - MILETTE, Lise, (1947), fille de M. et  Mme Lionel Milette. 
27-MILOT, Claudette, (1948), fille de M. et  Mme Roméo Milot. 
28-FERRON, Marie-Andrée, (1948), fille de M. e t  Mme Raymond 

Ferron. 
29-LAFERRIERE, Lise, (1948), fille de M. et  Mme Réal Lafer- 

rière. 
30-PELLERIN, Pauline, (1949), fille de M. et Mme Irénée Pellerin. 
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31-FERRON, Thérèse, (1950), fille de M. et Mme René Ferron. 
32- MILOT, Céline, (1950), fille de M. et Mme Léo Milot. 
33 - LAMIRANDE, Louise, (1950), fille de M. et Mme Donat Lami- 

rande. 
34 -PELLERIN, Lucie, (1956), fille de M. e t  Mme Maurice Pellerin. 

Note : Les oublis de noms e t  les erreurs d'anniversaires de 
naissance sont involontaires, veuillez nous en excuser, s'il vous 
plaît; ces renseignements proviennent directement des recense- 
ments paroissiaux. 

ARTISANS - NEGOCIANTS - JOURNALIERS 

L'industrie autonome comprend la classe des travailleurs in- 
dhpendants stables : artisans et commerçants. Cette liste dressée 
d'après les statistiques paroissiales et l'appel aux souvenirs peut 
fort bien être incomplète, malgré toute l'attention que nous y 'avons 
apportée. Elle couvre généralement les XIX et XXe siècles. 

1) AGRONOMES : Le premier bureau d'agronomes du com- 
t é  de  St-Maurice fut ouvert à Trois-Rivières par le Ministère de 
l'Agriculture, le ler  janvier 1919. Mais ce bureau fut transféré à 
Yamachiche, le ler  mai 1921, où il existe encore. La liste des agro- 
nomes qui ont tenu leur bureau en cette localité s'établit comme 
suit : MM. Henri Cloutier, de 1919 à 1922; J.-A. Parenteau, de 1922 
à 1932; L.-G. Pelletier, de 1932 à 1934; Ths-Eugène Boivin, de 1934 
à 1948; Joseph Hudon, de 1948 à 1949; Germain Bourassa, de 1949 
à 1951; Donald Lesage, de 1949 à 1976; Fernand De Ladurantaye, 
de 1952 à 1970; Gérard Champoux, de 1944 à 1947, à temps partiel. 

2) AUBERGISTES, HOTELJERS : Louis Bettez, La Bou- 
langette, Louis Héroux, Olivier Lesieur, Louis Duchesne, Odilon 
Lesieur, Trefflé Delisle, Napoléon Benoît, Arthur Boulanger, Eucha- 
riste Vaillancourt, Aimé Drew, Nérée Beaudoin, Norbert Paquin, 
Xavier Labonne, Avila Lesieur, Jules Sauthier, Georges Bazinet. 

3) COIFFEURS : Sévère Thisdel, Napoléon Benoît, Ls- 
Georges Duchesne, Joseph Gendron, Arthur Boulanger, Donat St- 
Pierre, Josaphat Canuel, André Gendron, Arthur Côté, Louis Lamy, 
André Trudel. 

4) BEURRIERS-FROMAGERS : Napoléon Rocheleau, Hen- 
r i  Gélinas, Adrien Milot, Dionis Villemure, Fortunat Côté, Hormis- 
das Boisvert, Arthur Bourassa, Zoël Bourassa, Hercule Bourassa, 
Eugène-H. Bourassa, Eugène-P. Bellemare, Noé Milot, Alphonse 
Milot, Adélard Milot, Arthur Milot, Léonard Milot, Désiré et  Gé- 
déon Milot, Ovila Gendron, Joseph Grenier, Ulric Paillé, Freddy 
Desaulniers, Albert Damphousse, Alphonse Gélinas, Jean-Chs De- 
saulniers, Maurice-N. Bourassa. 

5) BIJOUTIERS : P.-Napoléon Samson, François Gérin-La- 
joie, Amédée Gérin-Lajoie, Joseph-H. Gélinas, Charles-H. Gélinas, 
Dionel Gélin'as, Jérôme Lampron. 

6) BOUCHERS : Rémi Lord, Louis Samson, Honoré Beau- 
doin, Edmond Isabelle, Hercule Lacerte, Ignace Bellemare, Louis 
Beaudoin, Arthur Lacerte, Elphège Lord, Omer Pellerin, Adélard 
Boulanger, Adélard Bettez, Xavier Labonne, James Heatcoat, Ma- 
xime Milot, Eugène-P. Bellemare, Eugène-J. Bellemare, Freddy 
Di'amond, Ernest-S. Desaulniers, Irénée Garceau, Emile Pellerin, 
Georges Carbonneau, Achille Trahan, François et Réjean Gélinas. 
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7) BOULANGERS : Edouard Bellemare, Benjamin Loran- 
ger, Célestin Loranger, Célestin St-Louis, Georges Lesieur, Alide-A. 
Lesieur, Pierre-J. Bellemare, Arthur-R. Pellerin, Victor Descô- 
teaux, Urbain Levasseur, Avila Levasseur, Albert Carbonneau, 
Odilon Milot, Henri Guay, Albert Ricard, Ephrem Desaulniers, 
François Paillé, Borrhomée Isabelle, Antonio Isabelle, Euclide Hou- 
le, Pierre-N. Bellemare, Georges Milot, Richard Milot, Adrien Gi- 
roux, Lucien Trahan, Donat St-Pierre, Joseph Pelletier, Joseph-G. 
Milot. 

8) BRIQUETEURS-MAÇONS-PLATRIERS : Joseph Duche- 
min, Zéphirin Duchemin, Zéphirin Gélinas, Raphaël Gélinas, Al- 
phonse Robidas, Raphaël Robidas, Francois Robidas, Thomas Ro- 
b ida~ ,  Evariste Boucher, Olivier Gadbois, Arthur Gadbois, Ovide 
Milot, Omer Desaulniers, Elie Bergeron, Alfred Bergeron, Victor 
Benoît, Maurice Buisson. 

9) CANTONNIERS : Aimé Héroux, Charles Lesieur, Odi- 
lon-Ma. Milot, Antonio-S. Vaillancourt, Omer Pellerin, Edmond 
Lord, Joseph-J. Lamirande, J.-Paul Noël, Marius Trudel. OPERA- 
TEURS DE LA GRATTE : Alfred Buisson, Joseph Boulanger, Bru- 
no Paillé, Raoul Lemire. OPERATEUR DU ROULEAU A VA- 
PEUR : Joseph Ferrun. 

10) CHARRETIERS-CAMIONNEURS-TAXIS : Olivier Le- 
sieur, Stephen Proulx, Moïse Poulin, Olivier Bellemare, Onésime 
Dufresne, Onésime Ricard, Joseph Garceau, Ernest Brière, Ernest 
Guillemette, Pierre Lesieur, Clément Roy, Onésime Bellemare, 
Pierre Descôteaux, Ovila Bergeron, Joseph Marcotte, Adolphe Du- 
fresne, Joseph Gélinas, Frédéric Mélançon, Hercule Milot, Napo- 
léon Buisson, Charles Bergeron, Euchariste Rivard, Victor Gélin3as, 
Denis Poudrier, Léon'ard Mélancon, Henri Turner, Napoléon Milot, 
Gilbert Desaulniers, Léon Gélinas, Sévère Grenier, Wilbrey Milot, 
Sylvio Dufresne, Joseph Descôteaux, Aimé Drew, Majorique Milot, 
Cyprien St-Louis, Ernest Guillemette, Fils, Arkile Coulombe, Jo- 
seph Hèlie, Georges Carbonneau, père, Arthur Guillemette, Donat 
Guillemette, Joseph Milot, Joseph Lajoie, Chs-Edouard Girardin, 
Sévérin Bellemare, Philias Héroux, Victor Lamy, Majorique La- 
my, Omer Pellerin, Roméo Pellerin, Arthur Milette, Avila Lesieur, 
Antonio Vaillancourt, Adél'ard-V. Bellemare, Henri Carbonneau, 
Joseph-E. Boulanger, Donat Boulanger, Arthur Panneton, Donias 
Lacerte, Léon-P. Desaulniers, (taxi), Roland Proulx, Charlemagne 
Baril, Louis Lambert, André Lampron, Lucien-P. Bellemare. 

1) CHEFS DE GARE : Casimir Nault (décembre 1878), Pros- 
per Grimard, Camille Laferrière, C.-M. Destroismaisons, J.-Ernest 
Simard, Emile Grimard, J.-G. Turcotte, Achille Béland, Réal Les- 
sard (ler mai 1971, fermeture). 

12) COIFFEUSES : Mme Thérèse Lamy (1940), Mme Alice 
Gendron, Mme Claire Castonguay, Mme Jeannine Milot, M. Gilles 
Godin, Mlle Louise Lefebvre, M. Denis Guimond. 

13) COMNLERÇANTS : Jean-Bte Charl'and (1850), Alexis 
Gélinas, Modeste Richer-Laflèche, Paul Lamothe, Maxime Carbon- 
neau, Zéphirin Bourassa, Euchariste Vaillancourt, Pierre-J. Héroux, 
James John O'Brien, Georges Delisle, Onias Gélinas, Pierre-C. Mi- 
lot, Zoël Bourassa, Conrad-H. Venne, Hercule Milot, Euchariste Ri- 
card, Arthur Desaulniers, Joseph Julette, Joseph Laverdure, Arthur 
Gauthier, Edgar Vaillancourt, Chs-Edouard Girardin; les commer- 
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p n t s  au Marché de Trois-Rivières: Arthur Desaulniers, Dionis De- 
saulniers, Euclide Blais, Théode Gélinas, Evrard Bellemare, Joseph 
Bergeron, Alfred Buisson, Onil Bellemare, Emery Gélinas, Nabord 
Gélinas, Gérald Ricard. 

14) CONTRACTEURS : Thomas-Jm. Lamy (1860), Georges 
Drew, Euchariste Vaillancourt, Irénée Vaillancourt, Nérée Belle- 
mare, Thomas Bellemare et Fils, Henri Bellemare et Fils, Laurent 
Milot, Yvon Plante, André Grenier, Bruno Gauthier et Fils, Albé- 
ric Gauthier e t  Fils. 

15) CORDONNIERS : James Heatcoat (1850), Sévère Labon- 
té, Antoine Lesieur, Pierre-Jos. Pellerin, Jules Pothier, François 
Rheaume, Benjamin Desaulniers, Pierre-J. Bellemare, Hyacinthe 
Pellerin, William Rhéaume, Ovide Milot, Joseph Dumont, Cyrille 
Rouette, Narcisse Bellemare, Adolphe Desaulniers, Joseph-B. De- 
saulniers, Aimé Dupont, Napoléon Coulombe, Joseph-J. Paillé, 
Constant Veillette, Félix Trahan, Léo Bélisle. 

16) COURTIERS D'ASSURANCES : Louis Desaulniers 
(1850), Abraham-S. Hart, Joseph Dubois, Dr Elie Lacerte, Moïse 
Carbonneau, Eugène Meunier, Jos.-Geo. Pelletier, Pierre-F. Bel- 
lemare, Alide Allary, Louis Allary, Osear Leclerc, Gérard Cham- 
poux, Jean Villemure, Bertrand-D. Milot, Germain Buisson. 

17) EMBOUTEILLEURS : Zoël Bourassa, Amable Lemire, 
Euchariste Ricard, Armand Lafontaine, Mme Elisabeth Michelin, 
Mlle Blanche Mineau. 

18) EPICIERS : Louis Dugal (1850), Joseph Duval, Avila 
Neveu, Charles Blais, Clodimir G.-Lajoie, Hormisdas Ferron, Har- 
ry Ferron, Raymond Blais, Raoul Duchesne, Ernest Binette, Ar- 
mand Pellerin, Léopold Milot, Adélard Brochu, Rose-Emilie Belle- 
mare, Irénée Garceau, Léo Marcotte, Henri Pellerin, Roch De- 
saulniers, Alfred Guillemette, Henri Berthiaume, Léandre Trudel, 
Julien Garceau, Eugène Bellemare, Robert Matte. 

19) FERBLANTIERS-PLOMBIERS-ELECTRICIENS: Char- 
les Carbonneau (1850), Onésime Milette, Honoré Beaudoin, Joseph 
Gonneville, Adélard St-Pierre, Amédée G.-Lajoie, Orphir Bouras- 
sa, Joseph Bergeron, Joseph (Garçon) Guillemette, Marcel Guil- 
lemette, Raoul-A. Bellemare, Thomas Pigeon, Viateur Héroux. 

20) FORGERONS : Joseph Pothier (1825), Paul Bellemare, 
Jean Bouchard, Antoine Desaulniers, Joseph-A. Ledoux, Paul La- 
mothe, Pierre Bellemare, Thomas Bellemare, Edûuard Ledoux, 
Théodore Ricard, Arthur St-Jacques, Edouard Tessier, Augustin 
Gagnon, Jean-Bte Grondin, Denis Milot, Louis Samson, Wilfrid 
Lemire, Louis-A. Delisle, Irénée Ledoux, France Milot, Honorius 
Gauthier, Georges Gauthier, Avila Milot, Hector-F. Milot, Avila 
Descôteaux, Donat-E. Milot, Raymond Cloutier, Donat-H. Milot. 

21) LAITIERS: Léopold Milot, Léon Girardin, Adrien Gi- 
roux, Avila Gendron, Bernard Pellerin, Irénée Pellerin, Germain 
Carbonneau, Roland Lambert, Antonio Gélinas. 

2) MAITRES DE POSTE: Jean-Bte Rivard, Jean Lord, 
Jacques Bettez, Petrus Hubert, Modeste Richer-Laflèche, Dr Elie 
Lacerte, Notaire Odilon Bellemare, Arthur Descôteaux, Albéric 
Meunier, Germain Beauchemin, Mme Gérard Kemp. 



23) MARCHANDS : Adolphe Daveluy, (1850), Alexander 
Grant, Abraham Hart, Onkirne Héroux, Edouard Caron, Dr Elie 
Lacerte, Ernest Lacerte, Arthur Lacerte, Benjamin Loranger, Ben- 
jamin St-Louis, Théodule Descôteaux, Michel Roland, Elie Gélinas, 
Georges Guay, Omer-P. Héroux, Jacques Roy, Adrien St-Louis, 
Nérée Caron, Edmond Villemure, Adrien Milot, Gaspard Be1l:ma- 
re, Esdras Mélançon, Aimé Drew, Napoléon Pellerin, Herménegil- 
de, Lacerte, Arcadius Descôteaux, Eugène Lajoie, Gustave Milot, 
Wilfrid Pellerin, Honorat Bourassa, Honoré Beaudoin, Arthur Des- 
côteaux, Hercule Descôteaux, Edgar Coursel, Joseph Lapointe, 
Louis Ledoux, Ubald Meunier, Dionis Villemure, Sylvio Villemure, 
Henri Gamache, Dionis Descôteaux, Antonio Carbonneau, Arca- 
dius Villemure, Joseph Descôteaux, Henri Beaudoin, Joseph Duval, 
Paul Caron, Raoul Duchesne, Majorique Desrochers, Jas.-Edgar 
Bellemare, Honorat Lamy, Nérée-E. Lacerte, Jos. Gendron, Mar- 
cel-G. Milot, Roger-G. Milot, Gustave Dussault, Pierre-D. Milet, 
Irénée Garceau, Julien Garceau, Marcel Duchesne, Syndicat Coope- 
ratif. 

24) MECANICIENS-GARAGISTES : Thomas Pigeon, (1919), 
Eugène Maillette, Avila Descôteaux, Alphonse Doyon, Donat Pelle- 
rin, Armand Lamy, Henri-M. Milot, Gilles Bellemare, Roger-R. 
Lamy, Eugène Milot, Laurent Maillette, Gilles Lamy, Yvon Masse, 
Charlemagne Ringuette, André Dupont. 

25) MEDECINS : Liste des médecins qui ont pratiqué à 
Yamachiche : Dr Charles Pélisson (1850), Dr Hyacinthe Beauche- 
min, Dr Elie Lacerte (1867), Louis Rochette, Nérée Beauchemin, 
Ernest Limoges, Georges-Etienne Roy, Antonio Langis, Chs-Emile 
Lacerte, Horace Tessier, Paul Lamy. 

26) MENUISTERS : Jean Grenier .(1850), Joseph Boucher, 
Augustin Ferron, Jos. Gauthier, Maxime Gravel, Pierre Beau- 
lieu, Paul Lesieur, Bénoni Loranger, Jean Marcheterre, Alexandre 
Paradis, Thomas Gélinas, Joseph Généreux, Honoré Gravel, Ja- 
mes Gravel, Octave Lacombe, Calixte Lamy, Thomas Lamy, Char- 
les Trahan, Isaïe Gendron, Napoléon Milette Joseph-F. Lacerte, 
Agapit Bergeron, Charles Garceau, Sévérin Bellemare, Florido Fer- 
ron, Isidore Maillette. 

27) MODISTES : Mme Hyacinthe Pellerin, (Philomène 
Rhéaume), Mlle Evélina Lesieur, Mme Alexina Gagnon, Mlle Ju- 
lie Faucher, Mme Adrien Lacerte, Mlle Flore Dumont, Mme Ernest 
Desaulniers, Mme Caroline Loranger, Mme Joseph Haché, Mme 
Antonio Carbonneau, Mme Donat Rouette, Mlle Blanche Mar- 
cotte. 

28) NOTAIRES : (qui ont pratiqué à Yamachiche), Benoît 
Leroi, de 1768 à 1774; Valère Guillet, de 1825 à 1834; Antoine-B. 
DeBlois, de 1830 à 1843; Petrus Hubert, de 1834 à 1857; Frs-Antoine 
Bellefeuille, de 1834 à 1866; Frédéric Milot, de 1841 à 1880; Jules 
Milot, de 1864 à 1910; AnLodilon Bellemare, de 1894 à 1938; Paul 
Fleury, de 1938 à 1968; Bertrand Ferron, de 1976 à . .. .... 

29) PEINTRES : Thomas Ferron (1860), Edmond St-Jac- 
ques, Hyacinthe Samson, Alphonse Dufresne, Octave Pelletier, Jo- 
seph Landry, Louis-A. Monty, Josaphat Landry, Paul-Emile Tur- 
ner, Alfked Kemp, Arthur Coulombe, Robert Kemp, Paul-Aimé 
Lacerte, Germain Buisson. 



30) RESTAURATEURS : Fernando Paquin, Raoul Bellema- 
re, Joseph Lesieur, Eugène Bourassa, Antoni Vaillancourt, Mme 
Elisabeth Michelin, Ferntand Beauchemin, Armand Milot, Félicien 
Bellemare, Charlemagne Baril, Fernand Grégoire, Gaston Gervais, 
Léandre Trudel, Paul Lépine, Vital Boulanger, n Phi1 Landry, Si- 
méon Côté n 400 r et  Jules Noël. 

31) CHEFS SECTIONNAIRES CPR : Louis Gélinas (1878), 
Adolphe Lacombe, Joseph Roy, Donat Berthiaume, Alphonse Bari- 
beau, Lionel Desaulniers, Rosaire Pellerin. 

32) SELLIERS : Jules Pothier, Amable Pichette, Jean Ter- 
reault, Louis Pichette, Amable Lemire, Arkille Coulombe. 

3) TAILLEURS : Léger Milot (1860), Edouard Robidas, Pier- 
r e  Gélinas, Etienne Loranger, Arcadius Descôteaux, Désiré Laver- 
gne, Alfred-Gil. Gagnon, Euclide Rivard, Hector Lesieur, Félicien 
Bellemare. 

34) TANNEURS : Jean Gagnon (1850), Joseph Gélinas, Elie 
Héroux, Narcisse Gélinas, Jean Terreault. 

35) TONNELIERS : Pierre Dubé, Joseph Garceau, Joseph 
Pellerin. 

36) VOITURIERS : Antoine St-Jacques, Thomas Ferron, Jo- 
seph Gagnon, François Marchand, Olivier Bellemare, Alexis Des- 
aulniers, Philippe Bourassa, Cyrille Loranger, Henri-Ant. Desaul- 
niers. Omer-Pr. Bellemare, Agapit Bergeron, Honorius Gauthier, 
Irénée Ledoux. 

COMMERCES ET SERVICES PUBLICS (1978) 

1-Abattoir Chevalin Cofranca, Inc. ............................ 210 Rg Grande-Rivière-Sud. 
.................... 2-Achat et Vente de pneus usagés, Enr. 320 Ste-Anne. 

3-Autobus Pellerin e t  Fils, Enr. ................................ 1140 Ch. Ste-Anne. 
.................... 4-Banque Provinciale du Canada (La) 680 Ste-Anne. 

5-Bélisle, Léo, Cordonnier ......................................... 453 Ste-Anne. 
........................ 6-Bellemare, Lucien, Transport, Enr. 220 Pierre-Boucher. 

7-Bellemare, Normand, <Claviers Magiques, Enr.> 200 de Carufel. 
............................ 8-Bellemaare Thomas et Fils, Ltée 171 Ste-Anne. 

................................ 9-Bérard, Marcel, Ltée, Meunier B1. Trudel. 

.............................. 1 0 B u r e a u  de Poste Yamachiche .. 641 Ste-Anne. 
............................ Il-Caisse Populaire de Yamachiche 141 Notre-Dame. 

12-Carbonneau, Serge, Boucher .................................... 900 Ste-Anne. 
............................ 13-Centre Paroissial de Yamachiche 570 Ste-Anne. 

l P C e n t r e  des Loisirs ...................................................... 450 Ste-Anne. 
............................ 15-Champoux, Gérard, Assurances .... 411 Ste-Anne. 

................................................ 16-Ciment Isabelle et Fils 821 Grande-Rivière-N, 
................................ 17-Ecole Omer-Jules-Desaulniers 450 Ste-Anne. 

............................ 18-Coopérative Fédérée, de Québec B1. Trudel. 
................................................ 19-Duchesne et  Fils, Ltee 160 St-Jean. 

.................... 20-Ferron, Jean-Marc, Portes et  Chlâssis 1158 Ste-Anne est. 
21-Ferron et Frère, d: Les Serres r ................................ 320 Gérin-Lajoie. 

................................ 22-Fleuriste Colette Girard, Inc. 1611 Ste-Anne est. 
23-Foyer Ernest-Jacob, Inc. .......................................... 610 Ste-Anne. 

.................... ZGFréchette, Firmin, e Machine Shop w 251 B$lemare. . . 
25-Garage Doyon A. ..................................................... 101 Gerin-Lajoie. 
26-Garage Gauthier ........................................................ 260 Ste-Anne ouest. 
27-Garage Lamy Gilles .................................................... 410 B1. Trudel. 

704 



28-Garage Maillette Laurent .................................... .... 871 Ste-Anne. 
%-Garage Masse Yvon ............................................ 1101 BI. Trudel. 

...... 30-Gar'age Milette Gérard .......................... .. 1 2 5 0  BI. Trudel. 
31-Garage Gélinas Martial ............................ .. ...... 811 Ch. Riv.-du-Loup. 
32-Gauthier Bruno, Construction, Ltée .................... 691 Grande-Rivière-N. 
33-Guillemette, Marcel, Plombier ................................ 830 Ste-Anne. 
3 P H ô t e l  Bellevue .......................................................... 751 Ste-Anne. 
35-Lacerte Jacques, Moulées ........................................ 221 Notre-Dame. 
36-Marché Berthiaume, Provibec .................... ............ 680 St-Georges. 

................ 37-Matte Robert, Epicier ........................ .. 771 Ste-Anne. 
38-Milot Roger, Chaussures ........................................... 140 Notre-Dame, 

.............. 39-Motel La Bonne Etoile ........................ .. 191 Ste-Anne. 
40-Noël Richard, Dépanneur ...................................... 122 St-Jacques. 
41-Parc des Plaines Camping ....................................... 1150 des Chalets. 
42-Pompes à incendie, appels d'urgence à ................ 296-3324. 
43-Presbytère de Yamachiche ... 530 Ste-Anne. 
44-Prieur Jules, u Les Meubles , ................................ 1570 Ste-Anne est. 
45-Quincaillerie Pellerin Michel, Enr. ........................ 246 Ste-Anne. 

............ 46-Restaurant Au 400 400 Ste-Anne. 
47-Restaurant Chez Phil .......................................... 750 Ste-Anne. 

........ 48-St-Louis et Fils, Ltée, Dir. de Funérailles 160 De Carufel. 
49St-Louis Jacques, Meubles ..................................... 140 St-Jacques. 
5 0 4 a l o n  Denis, Coiffeur ................................................ 171 Nérée-Beauchemin. 

.................................................................... 51-Salon Gilles 132 St- Jacques. 
52-Salon Jeannine ...................................... 181 De Carufel. , . . . ................................................ 53-Secretanat Municipal 631 Ste-Anne. 
54-Taxi Lampron André ............................................. 571 Ste-Anne. 

.......... 55-Trahan Achille, Abattoir ........................... .. Rg Grande-Acadie. 
5ô-Turner Jacques, Tissus à la Verge ...................... .. 191 Notre-Dame. 
57-Villemure Jean, Assurances .................................... 180 De Carufel. 
58-Garceau, Julien u Boutique Apollon a ................ 712 Ste-Anne. 
59-Côté, Guy, Restaurateur ......................................... 390 Ste-Anne. 
60-Noël, Richard, Depanneur ........................................ 122 St-Jacques. 





Associations 





CHAPITRE XLI 

LES CHEVALIERS DE COLOMB 

Le 2 mai 1946, le Conseil 2998 des Chevaliers de Colomb 
était fondé sous l'impulsion de M. J.-Armand Pellerin, à qui nous 
en attribuons l'honneur et le grand mérite. Depuis 1953, les Che- 
valiers de Colomb du Québec bénéficient d'une charte régie par la 
Législature provinciale. Cette société de fraternisation et  de bien- 
faisance jouit également de l'approbation de l'autorité épiscopale 
et  même du Saint-Siège. Dans l'optique de la fraternisation, l'Ordre 
des Chevaliers de Colomb semble avoir pour priorité l e  devoir de 
l'entraide mutuelle gratuite. 

Mais l a  fondation officielle de ce Conseil avait été anticipée 
en 1945, par l'initiation de douze membres d'yamachiche au Conseil 
2783 des Chevaliers de Colomb de Louiseville. Ces membres ini- 
tiés de la première heure, MM. Thomas-Eugène Boivin, J.-Armand 
Pellerin, Eugène Maillette, Joseph Lesieur, Sylvio Villemure, Tho- 
mas Bellemare, Marcel-G. Milot, Adjutor Sirnard, Dionis Noël, 
Gérard Champoux et Josaphat Carbonneau sont considérés les mem- 
bres fondateurs. 

La première initiation a Yamachiche s'est tenue dans la salle 
du collège, le 23 juin 1946; elle se déroula sous la présidence de 
MM. Ludger Levasseur, J. Fontaine, Dr Aug. Massicotte D.D.3, et 
Georges Bolduc C.D. Le conférencier était l'abbé Albert Bordeleau, 
aumônier de l'Action Catholique. Au cours de cette initiation, 98 
membres furent élus. Les trois premiers initiés d'yamachiche, de la  
section de Chevaliers du 4e Degré, furent MM. J.-Armand Pellerin, 
Thomas Bellemare et Josaphat Carbonneau, l e  9 novembre 1947, 
à Québec. 

Lors d'une assemblée générale, tenue le 15 juin 1953, on pro- 
céda à l'élection de l'exécutif d'un nouveau Conseil. Les officiers 
élus étaient MM. J.-Armand Pellerin, Grand Chevalier, pour un 

l 
sixième terme; le chanoine Elzéar S. de Carufel, Aumônier; Omer 
St-Louis, Député Grand Chevalier; Syhio Lapointe, Chancelier; 
Oscar Leclerc, Secrétaire-Archiviste; Marcel-G. Milot, Secrétaire- 
Financier; Bertrand Milot, Secrétaire-Trésorier; Emile Pellerin, 
Aviseur Légal; Germain Carbonneau, Cérémoniaire; Paul Gauthier, 
Intendant; Donat-H. Milot, ler  Syndic; Bernard Pellerin, 2e Syn- 
dic; Joseph Milot, 3e Syndic; Marcel Bourassa, Sentinelle Intérieu- 
re; Jos.-Octave Gauthier et Arthur Boucher, Sentinelles Extérieu- 
res; P.-Emile Turner, Porte-Drapeau; Eugène-Ths Bellemare, Subs.- 
Porte-Drapeau; Siméon Côté, Président des Comités. Au cours de 
cette année-là, le Conseil des Chevaliers de Colomb voyait se réa- 
liser son rêve @ plus cher, en se portant acquéreur d'une spacieuse 
bâtisse, située sur la rue Nérée-Beauchemin, qu'il rénovera. L'an- 
née suivante, en avril 1954, un nouveau local à deux étages était 



inauguré, en présence d'une foule nombreuse, par la bénédiction 
solennelle d'usage. 

Dès la première année, le Conseil des Chevaliers de Colomb 
d'yamachiche comptait environ 100 membres; actuellement, il en 
comprend plus de 400. Depuis sa fondation, il s'est continuellement 
signalé par sa participation aux oeuvres paroissiales. Entre autres, 
il rend de grands services aux loisirs de l'endroit et, en particulier, 
pour leur initiative d'avoir acquitté une imposante dette contractée 
par l'O.T.J. En fait d'après les registres : a Le ler novembre 1969, le 
Conseil des Chevaliers de Colomb, prend en charge le Comité des 
Loisirs d'yamachiche qui est en difficulté financière. Pour l'admi- 
nistration du local situé au sous-sol de l'église et de la dette qui 
s'élève à $12 500, laquelle fut payée par l'organisation du Conseil 
2998 d'yamachiche au cours d'une période de sept ans 2. 

En terminant, nous produisons la liste : a) des Grands Che- 
valiers depuis sa fondation : MM. Thomas-Eug. Boivin, J.-Armand 
Pellerin, Emile Pellerin, François Carbonneau, Léon Girardin, Jean 
Villemure, Bruno Gauthier, Léon Lacerte et  Raymond Milette; b) 
des Députés de District : MM. J.-Armand Pellerin, Jean Villemure 
et  Léon Liacerte; c) des Aumôniers: MM. les abbés Lionel Du- 
bois, Elzéar S. de Carufel, Ernest Jacob, Claude Lacombe et Jean- 
Noël Montour. 

CERCLE DES FILLES D'ISABELLE 

Isabelle Ire, reine de Castille, épousait, en 1469, Ferdinand 
d'Aragon, roi d'Espagne. Ces deux illustres souverains sont spéci- 
fiquement connus par l'aide qu'ils apportèrent à l'oeuvre de Chris- 
tophe Colomb. Par assochtion d'idées, nous reconnaisosns que l'Or- 
dre des Chevaliers de Colomb et l'Ordre des Filles d'Isabelle con- 
tinuent à collaborer dans leurs activités de fraternisation et  de 
bienfaisance sociale. 

Le 3 octobre 1948, en la salle des Chevaliers de Colomb d'Ya- 
machiche, avait lieu la première initiation de Filles d'Isabelle, sous 
le nom de Cercle Bernadette des Filles d'Isabelle d'yamachiche. 
La Régente Internationale, Mme Alec de Hase, officiait aux céré- 
monies. Quelques personnalités marquantes rehaussaient de leur 
présence cette cérémonie, entre autres: Rév. Père V. Cossette, O. 
M.I., M. le chanoine Elzéar S. de Carufel, curé, M. l'abbé Georges 
Biron, vicaire à Louiseville, et Mme Rodrigue Latourelle, régente. 
En l'occurrence, l'ordre fut conféré à une trentaine de candidates 
d'yamachiche. 

Pour clore cette journée mémorable, un copieux banquet fut 
servi, agrémenté d'allocutions de circonstance, adressées par les 
différents délégués d'honneur à l'initiation. 

Nous avons en main plusieurs reportages du journ'al L'Echo 
de Saint-Justin, concernant les élections des membres du Conseil 
787 des Filles d'Isabelle d'yamachiche. Pour éviter la répétition 
des noms de membres, nous ne reproduirons que le compte rendu 
suivant : a Le 23 octobre 1952, le Cercle Bernadette, qui compte 41 
militantes, procédait à l'installation d'un nouveau Conseil pour le 
terme 1952-53 : Régente, Soeur Florence Bellemare; Vice-Régente, 
Soeur Laurette Milot; Ex-Régente, Soeur Judith Lampron; Secré- 
taire-financière, Soeur Céciie Castonguay; Trésorière, Soeur Flo- 
rida Boucher; Secr.-Archiviste, Soeur Thérèse Gauthier; Chance- 
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lière, Soeur Suzanne Ricard; Gardienne, Soeur Laurette Bellemare; 
Monitrice, Soeur Claire Pelletier; 3e Syndic, Soeur Mariette Le- 
sieur; 2e Syndic, Soeur Véronique Boucher; lère Syndic Soeur Hen- 
riette Landry; Garde Intérieure, Soeur Graziella Milot; Garde Exté- 
rieure, Soeur Anne-Marie Desauhiers; Ire Guide, Soeur Lise Ri- 
card; 2e Guide, Soeur Simonne Damphousse; Porte-Drapeau, Soeur 
Thérèse Lesieur. 

Leurs principales activités consistaient en des visites aux ma- 
lades et  à venir en aide aux familles pauvres, ainsi que le dé- 
montre le témoignage de la Rédactrice : < Soeur Gabrielle Leclerc, 
présidente du comité des malades, a déployé beaucoup d'activité 
ces derniers temps en faisant des visites répétées chez nos ma- 
lades en compagnie de son assistante Soeur Henriette Landry. Si- 
gnalons aussi que le comité des pauvres, ayant comme présiden- 
te  Soeur Thérèse Pellerin, fait un  beau travail de récupération 
depuis quelques semaines, dans le but de venir en  aide aux famil- 
les pauvres de notre paroisse. La saison d'hiver qui s'amène verra 
bien des misères s'étaler au grand jour; il faudra laisser parler son 
coeur et ouvrir largement ses goussets pour répondre aux exigences 
de notre Ordre de Fraternité a. 

Lors d'une assemblée subséquente, Mme Henriette Landry, 
rédactrice, faisait l'éloge de M. le curé de Carufel et  de M. J.-Ar- 
mand Pellerin, en ces termes : (< L'assemblée débuta sous la prési- 
dence de notre aumônier, M. le chanoine de Carufel, qui nous 
lionorait, une fois de plus, de sa présence, en dépit de son âge avan- 
cé. Une réunion, sans le patronage de ce bon père, ressemblerait 
à une journée de printemps, sans soleil. Il faut voir tout le zèle 
que déploie notre vénérable Pasteur pour se rendre compte jus- 
qu'à quel point il s'intéresse coeur et âme aux différentes organisa- 
tions de sa paroisse. J e  m'en voudrais aussi de passer sous silen- 
ce l a  venue de M. J.-Armand Pellerin, Grand Chevalier, dont le 
zèle infatigable à la cause des Filles d'Isabelle est devenue prover- 
bial chez nous P. 

Pour des raisons particulières, le Cercle Bernadette des Fil- 
les d'Isabelle d'yamachiche était dissous, vers 1965. Néanmoins, 
plusieurs membres, qui tenaient à sa continuité, s'affilièrent alors 
au Cercle des Filles d'Isabelle de Louiseville, sous la régence de 
Mme Rodrigue Latourelle. A Yamachiche, au cours de ses dix- 
sept années d'existence, le Cercle Bernadette fut  présidé suc- 
cessivement par six régentes : Mesdames André Gendron, Thomas 
Bellemare, Donat-A. Bellemcare, Thomas Bellemare, Paul Gauthier 
et, de nouveau, Mme André Gendron. 

SOCIETE SAINT-JEAN-BAPTISTE 

D'après un reportage de L'Echo de Saint-Justin : a Le 24 
juin 1926, la paroisse d'yamachiche célébrait la Saint-Jean-Baptis- 
te pour au moins la seizième fois, c'est-à-dire tous les ans depuis 
1910. Il y eut grand'messe chantée par M. le curé Elzéar S. de Ca- 
rufel, assisté comme diacre et sous-diacre par MM. les abbés B.-E. 
Pleau e t  Ernest Jacob. M. l'abbé Denis Bellemare, du diocèse de 
Sherbrooke, assistait au choeur, ainsi que les Révérends Frères de 
l'Académie, avec une partie de leurs élèves. La nef était remplie. 
Le sermon fut donné par M. l'abbé Joseph-G. Gélinas, du Séminai- 
re de Trois-Rivières. 



Après la messe, la fête se oontinua sur le perron de l'église. 
Mgr Napoléon Caron, ex-curé, qui était l'âme de la fête, chanta : 
a Il est sous le soleil un sol.. .B, e t  sa voix fut, à plusieurs reprises, 
couverte d'applaudissements. Trois rhétoriciens de  Trois-Rivières 
prononcèrent d'éloquents discours. D'autres étudiants de h me- 
me ville firent la quête dans l'église. La fanfare d'yamachiche 
et la chorale de l'Académie firent entendre les meilleurs mor- 
ceaux de leurs répertoires. Bref, la Saint-Jean-Baptiste fut magni- 
fiquement célébrée et  digne de la paroisse,. Antérieurement, le 
poete Nérée Beauchemin était aussi de la fête, en récitant quelques 
poèmes. 

Pour répondre à l'invitation de la Société Saint-Jean-Baptiste 
de la Mauricie, une assemblée de a: fondation s, section SSJB d'Ya- 
machiche, était tenue à la Salle poaroissiale, le 22 février 1950, sous la 
'présidence d'honneur de M. le chanoine Elzéar S. de Carufel, curé. 
Les officiers de la SSJB, régionale de Trois-Rivières, étaient repré- 
sentés par MM. Albert Quinty, vice-prksident; Aquila Boisvert, 
directeur, et  Jean Pellerin, secrétaire. 

Le conférencier, M. Jean Pellerin, fit connaître les règlements 
généraux et  la constitution de la Société Saint-Jean-Baptiste, ainsi 
que les services qu'eue offre à ses membres par le Cercle des Phi- 
lanthropes. Dans son discours, M. Pellerin a souligné a: que la SSJB 
ne doit pas se limiter à faire des parades annuelles, mais, surtout, 
à défendre les droits des Canadiens français et  agir s. 

On procéda ensuite à l a  formation du conseil d'administra- 
tion de la Saint-Jean-Baptiste d'yamachiche, qui fut composé corn- 
me suit : président: M. Francis Binette; vice-président: M. Ray- 
mond Blais; trésorière: Mme Francis Binette; secrétaire: M. Bruno 
Côté; aumônier; M. l'abbé Lionel Dubois, vicaire. 

En peu d'années, cet organisme a ré.alisé de beaux projets, 
entre autres : la propagande d'Achat Chez-Nous; la fondation, en  
1953, du Bulletin de la Société Saint-Jean-Baptiste, qui prit le nom 
de a Lien Paroissial s l'année suivante, sous la présidence de M. 
Maurice Carbonneau; notes historiques sur la paroisse d'yamachi- 
che; le Bon Parler français; concours d'Histoire du Canada; l'Aide 
aux Etudiants; la Caisse d'Epargne Scolaire; une coopération gé- 
néreuse à de nombreuses initiatives. Pendant trois années consécu- 
tives (1953-54-55) la Société Saint-Jean-Baptiste d'yamachiche a 
organisé avec éclat des parades de chars allégoriques, qui avaient 
pour thèmes : a) a La Fierté paroissiale s, b) u Nos Traditions s, c) 
*L'Histoire d'Yamachiche,. Au cours des autres années, h Saint- 
Jean a constamment été célébrée, soit par des feux de joie, soit 
par des démonstrations publiques, accompagnées d'harmonie musi- 
cale, de séances, de chants et de discours patriotiques. 

En 1953, en plus du défilé des chars allégoriques, le program- 
me exposait ce qui suit: 1) La Philharmonique Ste-Anne, dirigée 
par M. C. Tanguay, nous fit entendre plusieurs morceaux patrioti- 
ques. 2) Chant exécuté par Mme Joseph Lesieur: a Ce qu'est un 
drapeau B et, en rappel : a Salut à la France W .  3) Discours pronon- 
cé par M. Waurice Lamy : 6 Les Miracles canadiens au début de la 
colonie,. 4) Chant, par M. Antonio Carbonneau; u Les Semailles B 

et, en rappel: aParlons Françaiss. 5) Discours par Me Maurice 
Dussault: a Histoire de la  paroisse d'yamachichew. 6) La fanfare 
se fait réentendre. 7) Chant, par M. Jos.-Francis Lacerte: a O Ca- 
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nada, mon pays mes amours ! B et, en rappel : <Vive la France ! D 
8) Le mot de la fin, par M. le Curé Elzéar S. de Canifel. 9) Le 
chant de notre hymne national, O Canada.. . 10) En soirée, un 
goûter à la salle du Collège réunissait près de deux cents convi- 
ves. Tous se déclarèrent satisfaits du succès de u La Saint-Jean >P 

et adressèrent des félicitations à notre dévoué aumônier, M. l'abbé 
Lionel Dubois, ainsi qu'à M. Maurice Carbonneau, président de la 
Société Saint-Jean-Baptiste, section mamachiche. 

Cette année-là, le bureau de direction se composait ainsi: 
président: M. Maurice Carbonneau; vice-président: M. Marcel-G. 
Milot; secrétaire: M. Bruno Côté, trésorier: M. Jos.-Emile Villemu- 
re; administrateurs: MM. Gérard Bergeron, Dionis Noël, Siméon 
Côté, Paul Gauthier, Gustave Dussault, Emile-B. Desaulniers, Flo- 
rémond Pellerin; aumônier: M. l'abbé Dubois. 

Depuis sa fondation, sept présidents se  sont succédés à la 
présidence de la SSJB d'yamachiche: MM. Francis Binette (1950- 
52), Maurice Carbonneau (1952-54), Maurice Lamy (1954-55), Marcel- 
G. Milot (1955-59), Clovis Héroux (1959-69), Jlulien Garceau (1969- 
78), Jean-Baptiste Gélinas (1978- ........ ). 

Après l'assemblée générale, tenue le 18 février 1979, le bu- 
reau de direction se composait de : M. Jean-Baptiste Gélinas, pré- 
sident; Mlle Anna Meunier, vice-présidente; Mme Gabrielle Beau- 
dry, 2e vice-présidente; Mme Germaine D.-Ferron, secrétaire-tré- 
sorière et archiviste depuis 1966; M. Julien Garceau, directeur; 
Mme Marguerite Rinfret, directrice; Mme Oriette Chainé, directrice. 

ASSOCIATIONS RELIGIEUSES 

L'Eglise a toujours eu recours à des ass~ociations religieuses, 
foyers de vie spirituelle, pour canaliser et  développer la vie inté- 
rieure de ses membres. Comme toute vie, la vie chrétienne reçue au 
baptême se nourrit, s'accroit et devient féconde. Cette fécondité s'ac- 
complit surtout par l'apostolat organisé, au sein d'un groupe e t  
selon des normes définies. 

En 1944, le RAPPORT ANNUEL sur l'état de la paroisse de 
Ste-Anne d'yamachiche, pour la visite pastorale, faisait connaître 
ce qui suit, concern'ant les associations pieuses et  sociales: 

membres 

1) Tiers-Ordre de saint François, établi en 1897: ........................ 576 
.................... 2) Bonne Mort, établie par Mgr Cloutier, en 1904: 650 

3) Saint-Rosaire, établi par Père Toutain, O.D. e n  1890: ........ 1929 
................................ 4) Ligue du Sacré-Coeur, établie en 1896: 420 

5) Enfants de Marie, en 1090, par Père Francoeur ,O.M.I.: .... 422 
6) Apostolat de la prière, en 1896, par Mgr F.-X. Cloutier: .... 530 
7) Cercles Lacordaire et Sainte-Jeanne d'Arc, en 1941: ........ 148 
8) Mouvements d'Action catholique, J.A.C. e t  J.E.C.: ............ 60 
9) Union Catholique des Cultivateurs: U.C.C. en 1924: ............ 150 

10) Union Catholique des Fermières: U.C.F., 24 janvier 1950: 78 
11) Société Saint-Jean-Baptiste, en 1950: en  1959, il y avait: 300 
12) Société Saint-Vincent-de-Paul, établie en 1886. 
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sont : pr,ésident: H. Léandre Trudel; vice-président: M. Raymond 
Ferron; secrétaire-trésorier : M. Michel Villemure. En 1957, M. 
Bernard Pellerin assumait la présidence, lorsqu'il quitta pour aller 
demeurer à Longueuil; il eut pour successeur M. Léandre Trudel, 
de 1961 à 1963, et  M. Irénée Pellerin, de 1963 à 1965. En mars 1965, 
M. Philias Isabelle était élu président, M. Jean-Baptiste Grenier a 
la vice-présidence et M. Jean Gauthier au secrétariat. Ce dernier 
fut remplacé p'ar M. Jacques Pellerin, en 1966. Enfin, en 1967, les 
associations de piété et les mouvements d'Action Catholique, ayant 
plus ou moins changé de formule, la Ligue du Sacré-Coeur cessait 
ses activités, pour céder la place aux Equipes de Liturgie e t  des 
Cmonseils de Pastorale. 

e) Alors que la vie économique ralentit, Pannée 1941 voit 
surgir deux groupements : les Cercles Lacordaire et  Ste-Jeanne- 
d'Arc voués à la tem~éran~ce totale. Un siècle plus tôt, vers 1845, 
Mgr Forbin-Janson avait tenté d'enrayer l'ivrognerie en enrôlant 
des milliers 'd'hommes dans la Société de Tempérance; c'est dû a 
son apostolat que tant de foyers canadiens se sont dotés de la « croix 
noire de la tempérance», sans corpus. Les Cercles Lacordaire et  
Jeanne d'Arc furent établis à Yamachiche a l'instigation de M. le 
chanoine Elzéar S. de Carufel, l'année suivante de leur fondation 
diocésaine, en juillet 1940. La photo ci-jointe indique, au premier 
plan, les trois premiers officiers de ce mouvement: MM. Eugène 
Maillette, Arthur-Pierre Desaulniers et  Philias Pellerin; au second 
plan, on reconnaît M. le  Curé de Carufel. Treize années plus tard, 
lors d'une assemblée subséquente, on procédait à l'élection des of- 
ficiers, pour l'année 1954. Pour ce Cercle Lacordaire, No 121, ont 
été élus ou réélus : président-honoraire: M. Alide-L. Desaulniers; 
président local: M. Raymond Ferron; vice-président: M. Irénée 
Pellerin; secrétaire : M. Honorat Lamy; conseillers: MM. Donat-V. 
Bellemare, Hervé Garceau. Pour le Cercle Ste-Jeanne-d'Arc, Mme 
Gérard Bergeron fut réélue pour un troisième terme; Mme Hervé 
Garceau: vice-présidente; Mme Honorat Lamy: secrétaire; con- 
seillères: Mme Raymond Ferron, Mlle Bibiane Desaulniers. Le 4 
juin 1961, on célébrait à Yamachiche le 20e anniversaire de fonda- 
tion des Cercles Lacordaire et  Ste-Jeanne-d'Arc, sous la présiden- 
ce d'honneur de Mgr Geo.-Léon Pelletier, évêque. En cette cir- 
oonstance, un banquet était organisé, suivi d'une séance récréative. 
A cette date, l a  paroisse d'yamachiche comptait 128 abstinents. 
Pour marquer ce mémorable anniversaire, plusieurs membres eu- 
rent l'honneur d'être décorés du x Bouton Bleu w ,  ou de 10 ans d'abs- 
tinence totale. Ce sont chez les hommes : MM. Gérard Champoux, 
Albéric Chaîné, Léo Chaîné, Josaphat Carbonneau, Gustave Gé- 
linas, Clovis Gélinas, Alexandre Loranger, Lionel Lapointe, Donat 
Lamy, Eugène Maillette, Alide-L. Desaulniers, Honorat Lamy, Iré- 
née Pellerin, Pierre-O. Milot, Raymond Meunier, Philias Pellerin, 
Hervé Garceau, Maurice Meunier, Emile Panneton, Donat-V. Bel- 
lemare, Origène Isabelle, J.-Albert Damphousse, Léonard Rivard. 
Chez les Dames Jeanne-d'Arc: Mmes Gérard Champoux, Gérard 
Bergeron, Robert Bellemare, Clovis Gélinas, Pierre-O. Milot, Emi- 
le Panneton, Irénée Pellerin, Raymond Ferron, Gustave Gélinas, 
Clovis Gélinas, Hervé Garceau; Mlles Juliette Chainé, Laurette 
Ferron, Rollande Ferron, Bib?ane Desaulniers, Fernande Gélinas, 
Anna Meunier, Marie-Ange Meunier; M. et Mme Florémond Pel- 
lerin, Jean-Baptiste Gélinas, Clovis Héroux, Philias Isabelle, El- 
phège Côté, Bruno Côté, Bruno Desaulniers, e t  quelques autres 
dont nous oublions les noms. Félicitations à ces membres tant La- 
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cordaire que Jeanne-d'Arc, qui ont compris que l'abstinence totale 
et  la décoration du bouton bleu sont toujours pour eux le symbole 
de Honneur-Santé-Bonheur. 

Le rejet de l'ancien règlement de pr,ohibition, interdisant 
le commerce des boissons alcooliques en cette localité, a porté 
un dur coup à cet organisme de témpérance, le 21 août 196i. En 
conséquence, les Cercles Lacordaire et  Ste-Jeanne-d'Arc s'éteigni- 
rent à la suite de la promotion de M. l'abbé L. Dubois à la cure de 
St-Gérard-des-kaurentides, en 1965. 

f) Au Séminaire St-Joseph, de Trois-Rivières, se tenait, en 
1936, la Semaine d'Action catholique. Deux années plus tard, soit 
le 4 mai 1938, M. le chanoine Elzéar S. de Carufel, curé d'yarnachi- 
che, lançait le mouvement de la J.A.C. (Jeunesse Agricole Catholi- 
que). Inspiré par le devise (< Rechristianiser le milieu B, il avait pour 
but direct : la formation à l'apostolat, à la vie religieuse, intellec- 
tuelle et sociale. 

Le premier président local fut:  M. I ~ é n é e  Pellerin et  la pre- 
mière présidente: Mlle Jeanne-B. Desaulniers, aujourd'hui Mme 
Paul-Emile Villemure. Les premiers militants furent MM. Josa- 
phat Carbonneau, Irénée Pellerin, Achille Bellemare, Roland 
ProuLu, Paul-A. Lamy, Léo Chaîné, Germain Ferron, Raymond 
Ferron, Jean-Louis Gélinas et Paul-Emile Villemure. Les premiè- 
res militantes furent Mlle Blanche Bellemare, Jeanne-Berthe Des- 
aulniers, Françoise Pellerin, Jeanne Côté, Alma Lamy, Simonne 
Ferron, Adrienne Villemure, Laurette Lamy, Marie-Jeanne Belle- 
mare, Angéline Ferron et Marguerite Meunier, secrétaire. Sur le 
plan diocesain, d'autre jeunes gens ont milité sous la direction de 
M. l'abbé F.-X. Saint-Arnaud, aumônier, entre autres, Mlle Rol- 
hnde  Ferron qui fut victime, en 1950, d'un accident de la route, 
en se rendant à Sherbrooke, et qui en est malheureusement restée 
marquée physiquement. Le Lien Paroissial d'avril 1958 adresse, en 
ces termes, des félicitations: < A  Mlle Marguerite Bellemare, élue 
présidente du cercle de la J.A.C. d'yamachiche, en remplacement 
de Mlle Monique Ricard; ainsi qu'à Mlle Thérèse Lambert, nommée 
propagandiste de ce mouvement paroissial ,. Madame Marguerite 
Berthiaume fut la dernière présidente jaciste, ce mouvement d'Ac- 
tion catholique ayant cessé ses activités vers 1960. 

Yamachiche fut la première section de la J.A.C. à s'établir 
dans le diocèse. Les anciens Jacistes se souviennent des veillées 
d'apostolat qui se tenaient tous les mois à la salle paroissiale ou 
dans des familles rurales, ou l'on se rendait, l'hiver, en carriole. 
Les activités particulières des débuts furent notamment des pro- 
pagandes de fierté rurale, d'embellissement de l'environnement, le 
service de préparation au mariage, et autres. Ce bref exposé rap- 
pellera le souvenir des Jacistes d'yamachiche, aux bérets verts. 

g) Dans le but d'orienter l'initiative des jeunes, 1'Ecole d'A- 
griculture d'yamachiche fondait, en 1943, à l'instigation de M. 
Gérard Champoux, agronome, un club 4-8. Il est une association de 
jeunes de 12 à 20 ans, des deux sexes, qui veulent travailler à la 
conservation de nos richesses forestières et écologiques. L'Associa- 
tion forestière québecoise, qui fonclait ses Clubs 4-H en mai 1942, 
a intentionnellement choisi ce sigle pour rappeler que les quatre 
lettres a: H , sont les initiales des mots formant la devise des Clubs 
4-H du Québec: Honneur dans les actes, Honnêteté dans les moyens, 
Habileté dans le travail, Humanité dans la conduite. 
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Trois organisateur 
du Cercle Lacordai 
re et de Retraite 
Fermées: MM. Ar 
thur-P. Desaulnier: 
Eugène Maillette E 
Philias Pellerin. 

Conseil féminin des Jacistes 
Ière rangée : Mlles Marguerite Meunier, 
Blanche Bellemare, M. de Carufel, Jeanne 
Desaulniers, Françoise Pellerin; 2e rangee: 
Rita Côté, Laurette Lamy; 3e rangée: Alma 
Lamy, Angéline Ferron; 4e rangée: M.-Jean- 
ne Bellemare, Adrienne Villemure et Simon- 
ne Ferron. 

Conseil masculin des Jacistes : ldre ran- 
gée : J. Carbonneau, Ir. Pellerln. M. de Caru- 
fel, Achille Bellemare, Rol. Proulx; 2e ran- 
gée: Paul Lamy, Léo Chainé, Germain Fer- 
ron, Raymond Ferron: 3e rangée: J.-Ls GB- 
linas et ~aul-Emile Villemure. 



Malgré leur récente formation, les membres du Club 4-H du 
Collège Ste-Anne et  du Couvent C.N.D. 'avaient déjà, en 1952, de 
nombreuses activités à leur crédit: distribution d'arbres de Noël et  
de plantation à l'étendue de la paroisse. Sous la présidence de M. 
Michel Champoux, section des garçons, et celle de Mlle Suzanne 
Champoux, des excursions ont été réalisées en pleine nature pour 
se familiariser avec les essences forestières de notre milieu. 

Le 15 juin 1963, à l'occasion du 20e anniversaire de fondation 
du Club 4-H, à Yamachiche, le Congrès Régional se  tenait au sou- 
bassement de l'église. Plus de 600 membres y assistaient sous la 
présidence conjointe de M. le chanoine E. Jacob, curé, et  M. Gérard 
Champoux, animateur du club depuis sa fondation. Un proverbe 
arabe dit: e Celui qui a planté un arbre n'a pas passé vainement 
sur la terre B. 

Actuellement, la section féminine du Club 4 H  dYYamachi- 
che, qui est encore très active, se compose d'un vingtaine de mem- 
bres, sous la présidence de Mlle Linda Lacombe, assistée de Mlle 
Michelle Noël, comme secrétaire, et, naturellement, du continuel 
superviseur, M. Gérard Champoux. 

CLUB DE L'AGE D'OR 

La première fête de YAge d'Or fut célébrée le 20 mai 1970, 
au Foyer Ernest-Jacob, sous la présidence de M. le chanoine Er- 
nest Jacob, curé. En l'occurrence, il y eut célébration eucharis- 
tique à 9 h30, avec chants appropriés; l'épître fut  lue par une Pen- 
sionnaire, Mlle Berthe Laganière, et  deux autres ont présenté les 
offrandes : Mme Raoul Duchesne e t  Mme Aurore de Carufel. A 
midi, un banquet familial réunissait toutes les pensionnaires dans 
le corridor du ler  étage, où des tables bien garnies avaient été 
rangées. A 7 heures du soir, elles furent réinvitées à participer à 
un bingo, qui avait pour attraction de nombreux prix offerts par 
de généreux paroissiens. Malgré l'heure tardive de la séparation, 
on pouvait lire sur tous les visages la joie, la satisfaction e t  la 
reconniaissance. 

Cette fête intime offerte aux personnes du troisième âge 
était un  jalon posé en vue de la  formation d'un groupement de gens 
âgés. En effet, c'est en mars 1971 que fut fondé le Club de 1'Age 
d'Or, d'yamachiche, sous la présidence d'honneur de M. l'abbé J.- 
N. Montour, curé, qui, séance tenante, fut invité à remplir la fonc- 
tion d'aumônier de I'association. En résumé, l e  premier Conseil se 
composait de: Mme Donat Lamy, présidente; Mme Alphonse Fer- 
ron, secrétaire; M. Hervé Garceau, trésorier. Par  la suite, Mme 
Jacques G.-Lajoie, succéda, à titre de présidente, à Mme Lamy; 
actuellement, Mme Lionel Milette exerce cette charge depuis cinq 
ans. En tant que trésoriers, M. Léandre Trudel a succédé à M. Gar- 
ceau et  Mme Antonia Kemp à M. Trudel. Mme Alphonse Ferron as- 
sume la fonction de secrétaire depuis 1971. 

Les réunions du Conseil se tiennent régulièrement taus les 
mois au-sous-sol de l'église, sous l'inspiration dynamique des offi- 
ciers, qui s'ingénient à susciter de nouvelles activités pour inté- 
resser davantage tous les membres qui se totalisent présentement 
au nombre de 165. Le Club de 1'Age d'Or s'est signalé par plusieu~s 
réalisations e t  dispose de son temps pour le rendre paisible et agre- 
able. Tous les jeudis après-midi, au Foyer, on organise des parties 
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de cartes, chants, danses. A l'extérieur, les voyages agréables, les 
parties de sucre, congrès, animation de messes, visite des malades 
ne font point défaut. 

Au Club de 1'Age d'Or d'yamachiche, nos voeux de longue 
vie et nos félicitations pour le magnifique travail accompli depuis sa 
fondation! Concernant les pensions de vieillesse, la loi de 1951 nous 
rappelle qu'en cette année-là une sécurité de vieillesse commençait 
à favoriser toutes les personnes âgées de 70 ans et plus, par une 
pension mensuelle de base de $40. Depuis 1968, cette pension de sé- 
curité de vieillesse 'atteignait ceux de 65 ans et plus avec, au départ, 
une pension de base de $75, qui est majorée annuellement à l'in- 
dexation du coût de la vie. Pour les bénéficiaires, la pension de 
vieillesse constitue une aide appréciable à joindre les deux bouts 
et à couler des jours exempts des soucis de l'extrême pauvreté. 
Elle ne doit pas être considérée comme une charité, mais a n  droit 
acquis par la contribution personnelle à la prospérité e t  au  bien- 
être de la nation. 



Auteurs régionaux 




